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Sommaire 

La présente recherche est une étude exploratoire portant sur les associations 
possibles entre 4 variables, soit le lien abuseur/victime, le niveau de 
génitalisation atteint pendant l'abus, la rapidité de la génitalisation (définie 
par le nombre d'événements abusifs perpétrés par l'abuseur entre le 
premier contact sexuel et le premier acte intrusif de sodomie ou de coït) et 
finalement la personnalité de l'abuseur telle qu'évaluée par le Milon Clinical 
Multiaxial Inventory. L'échantillon comprend 93 agresseurs sexuels d'enfants 
(détenus sous sentence fédérale) dont, 26 pères biologiques, 27 pseudo-
incestueux (beaux-pères ou conjoint de fait de la mère), 26 pédophiles 
extrafamiliaux et 14 abuseurs faisant partie de la famille élargie des victimes 
(principalement des oncles et des grands-pères). La technique statistique 
des nuées dynamiques (K-Means Clusters) fut privilégiée dans le but de 
maximiser l'hétérogénéité intergroupes sur la base des variables utilisées. 
En conclusion trois sous-groupes furent tirés de nos quatre catégories 
d'abuseurs. Ainsi, les sujets du premier sous-groupe, composé surtout de 
pères biologiques, semblent génitaliser intrusivement moins fréquemment et 
moins rapidement et obtenir peu d'élévations substantielles au MCMI. Les 
individus constituant le second sous-groupe, soit uniquement d'abuseurs 
extrafamiliaux, produisent plus rapidement les comportements sexuels 
intrusifs. Quant au troisième sous-groupe, celui contenant majoritairement 
des pères pseudo-incestueux, il appert que ceux-ci commettent le plus 
d'actes sexuellement intrusifs sur leur victime et montrent des élévations 
moyennes très significatives à l'échelle de dépendance du MCMI. En 
terminant, certaines hypothèses explicatives sur les liens entre la 
personnalité et les caractéristiques du modus operandi sont fournies. De 
plus, les résultats obtenus aux diverses échelles du MCMI sont comparés à 
ceux exposés par Chantry et Craig (1994). 
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I ntr o d u cti o n 

D a n s l e s d er ni èr e s d é c e n ni e s, l' att e nti o n p ort é e a u x diff ér e nt e s f or m e s 

d' a b u s f ait s a u x e nf a nt s a a u g m e nt é e d e f a ç o n si g nifi c ati v e. 	 L e s 

pr of e s si o n n el s d e di v er s c h a m p s t el s l a m é d e ci n e, l a p s y c h ol o gi e, l e dr oit 

p ort e nt u n gr a n d i nt ér êt à c e q ui s e m bl e d e v e n u a uj o ur d' h ui u n d e s t y p e s 

d' a b u s l e s pl u s ét u di é s, s oit l' a b u s s e x u el f ait a u x e nf a nt s. Ai n si d e p ui s l e 

d é b ut d e s a n n é e s 1 9 7 0, l e s m é di a s p er mir e nt à l a p o p ul ati o n d e f o c ali s er s ur 

c ett e p r o bl é m ati q u e et d e p r e n d r e c o n s ci e n c e d u n o m b r e eff a r a nt d e 

vi cti m e s. L' a b u s s e x u el d e vi nt u n pr o bl è m e q ui d ut êtr e s o ci al e m e nt pri s e n 

c o m pt e. Diff ér e nt s e x p ert s s' y i nt ér e s s èr e nt d o n c et d e p ui s l e s é crit s s ur l e 

s uj et n e c e s s e nt d e s e m ulti pli er ( H a u g a ar d et R e p p u c ci, 1 9 8 8). 

C ett e pri s e e n c o m pt e d e l a fr é q u e n c e d e l' a b u s s e x u el p ar l e gr a n d 

p u bli c p er mit e ntr e a utr e d' é vi n c er c ert ai n s m yt h e s r el atif s a u x a cti vit é s 

s e x u ell e s e ntr e a d ult e s et e nf a nt s. L e s pr e mi èr e s é v al u ati o n s pr o p o s a nt q u e 

l e s c o m p ort e m e nt s i n c e st u e u x ét ai e nt e xtr ê m e m e nt r ar e s, s oit d' e n vir o n 1 

c a s s ur 1 milli o n s d e f a mill e ( F err a c uti, 1 9 7 2; W ei n b er g, 1 9 5 5 cit é s d a n s 

M c C o n a g h y, 1 9 9 2) fir e nt pl a c e à d e s c hiffr e s b e a u c o u p pl u s al ar m a nt s o ù 

1 4 % d e s h o m m e s et 9 % d e s f e m m e s r a p p ort ai e nt a v oir e u u n e q u el c o n q u e 

i m pli c ati o n d a n s d e s a cti vit é s i n c e st u e u s e s ( H u nt, 1 9 7 4 cit é d a n s 

M c C o n a g h y, 1 9 9 2). Il e st n ot a bl e q u' a v a nt l e s a n n é e s 1 9 7 0, l e s e nf a nt s 

a b u s é s ét ai e nt c o n si d ér é s c o m m e tr è s p e u n o m br e u x, c o m m e a y a nt i niti é et 

m ai nt e n u l e s a ct e s s e x u el s a v e c l' a b u s e ur, c o m m e p ort a nt d e f a u s s e s 

a c c u s ati o n s ( B e n d e r et Bl a u, 1 9 3 7; W ei s s et al., 1 9 5 5 cit é s d a n s 

M c C o n a g h y, 1 9 9 2) et s urt o ut c o m m e ét a nt tr è s r ar e m e nt tr a u m ati s é s p ar l e s 

é v é n e m e nt s l or s q u e c e u x- ci n' ét ai e nt p a s br ut a u x o u vi ol e nt s ( C o n st a nti n e, 
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1981 cité dans McConaghy, 1992). Ces idées relatives aux abus sexuels 

changèrent lentement et l'apparition de nouvelles définitions empiriques et 

légales dans les années 1970 en sont les preuves les plus claires. Par 

exemple, le terme "child sexual abuse" fut utilisé pour la première fois aux 

États-Unis en 1974 dans le "Federal Child Abuse Prevention and Treatment 

Act" (Haugaard et Reppucci, 1988). Ainsi, vers le début des années 1980, 

les chercheurs décrivirent l'abus sexuel subit par les enfants comme étant 

des activités sexuelles entre un enfant et un individu pubère d'au moins cinq 

ans son aîné. Une nouvelle spécialité, la victimologie, mis alors sur pied un 

modèle d'intervention médicale, puisqu'il devenait de plus en plus clair que 

les abus causaient chez les victimes des torts psychologiques à long terme 

(McConaghy, 1992). 

Aujourd'hui, en fonction des données empiriques et historiques 

présentes, il nous semble possible de croire que les actes sexuels 

intrafamiliaux, consanguins ou pédophiliques, aient été pratiqués de tous 

temps et par toutes les cultures (Ames et Houston, 1990). L'utilisation 

sexuelle des enfants ne fut cependant pas toujours répréhensible au cours 

de l'histoire. L'inattention dont les enfants furent longtemps victimes avait 

peut-être ses racines dans la vision ancienne où l'enfant n'était qu'un adulte 

miniature (Ariès, 1962 et Greenleaf, 1978 cités dans Haugaard et Reppucci, 

1988). En effet, ce n'est qu'au 20e siècle, que les enfants acquirent un 

nouveau statut social faisant d'eux des individus à part entière ayant des 

droits individuels (Haugaard et Reppucci, 1988). Par contre, il apparaît que 

ce n'est que depuis les années 1970 que la réalité de l'abus sexuel est 

socialement reconnue comme problématique, et surtout relativement 

fréquente. Les années 1970 furent charnières puisque cette époque fut riche 
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en bouleversements sociaux. Ainsi, il est possible de croire que grâce à la 

révolution féminine (moment où les femmes décrièrent les règles sociales 

patriarcales selon lesquelles les mères et leurs enfants devaient se 

soumettre à l'autorité masculine), l'intérêt porté au bien-être infantile 

augmenta et que les diverses formes d'abus les touchant furent tout à coup 

prises en compte (Haugaard et Reppucci, 1988). Ce fut le point de départ et 

conséquemment, les abus sexuels faits aux enfants devinrent, en particulier 

en Amérique du Nord, l'un des plus grand centre d'attention des sciences 

psychologiques et sociales. 

Fait important à noter, ce n'est que depuis cette période marquée par 

d'importants changements, que le nombre de dévoilement d'abus sexuel 

augmente. Il va sans dire qu'une augmentation soudaine de la fréquence 

des abus sexuels faits aux enfants n'est pas à envisager pour expliquer le 

foisonnement d'accusations des derniers trente ans. Au contraire, plusieurs 

auteurs (Farrell, 1988; Russell, 1984) remarquent que les abus dévoilés 

aujourd'hui ne représentent que la pointe de l'iceberg et que ceux-ci sont 

fréquemment sous rapportés. L'intérêt empirique souligné plus haut trouve 

donc sa source dans les traumatismes causés à un nombre important 

d'enfants et dans le besoin socialement pressant d'améliorer les traitements 

des abuseurs sexuels. Les abus sexuels subis par les enfants sont ainsi 

devenus, en quelques décennies, un problème social énormément étudié, 

tant du point de vue des victimes que des perprétrateurs. La présente 

recherche, qui est de type exploratoire, porte sur certaines des 

caractéristiques des abuseurs d'enfants, plus spécifiquement sur la relation 

pouvant exister entre le lien préalable entre la victime et l'agresseur (aucun, 

lien de parenté, père biologique et beau-père), le niveau de génitalisation 
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atteint avec la victime, le nombre d'événements de nature sexuelle précédant 

l'émission d'un comportement sexuel intrusif (coït ou sodomie) et la 

personnalité de l'. Avant d'en arriver aux hypothèses plus précises, nous 

allons d'abord faire quelques considérations plus générales sur la 

problématique de l'inceste et de la pédophilie. 

Définitions 

Avant d'aller plus loin, mentionnons d'abord un des problèmes 

majeurs de ce domaine de recherche qui est celui de la définition de l'objet 

d'étude. Les professionnels travaillant sur la problématique de l'agression 

sexuelle ont tentés de définir l'abus sexuel fait aux enfants en fonction de 

trois dimensions, soit 1) une différence minimale de cinq ans entre l'abuseur 

pubère et sa victime pré-pubère, 2) des comportements sexuels 

(attouchements, grossière indécence, exhibitionnisme, etc.) et 3) une 

intention sexuelle où les actes posés visent la satisfaction sexuelle de 

l'abuseur (Conte, 1990). 

L'utilisation de ces concepts qui semblent clairs et relativement 

objectifs, s'est avérée passablement difficile et parfois carrément 

problématique. Par exemple, les comportements sexuels acceptables entre 

les adultes et les enfants semblent varier selon les cultures (Rosenfeld, 1979 

cité dans Conte, 1990), il peut donc quelquefois être complexe de statuer sur 

la présence d'un abus sexuel dans une ville aussi cosmopolite que Montréal. 

De plus, les notions d'intimité, de nudité et de caresses normales varient 

d'une famille à l'autre et ce à l'intérieure d'une seule et même culture. En 
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conséquence, ces critères apparaissent plus subjectifs et montrent que la 

définition du concept d'abus sexuel fait aux enfants peut devenir fort ardue à 

établir. 

Les différentes études tentant de montrer l'incidence de ce type d'abus 

étayent bien la thèse de la confusion. Les divers taux de prévalence relevés 

varient de 3% à 31% chez les hommes et de 6% à 62% chez les femmes 

(Peters et al., 1986 cités dans Conte, 1990). L'absence d'une définition 

commune de l'abus sexuel fait aux enfants entre les chercheurs, les 

variations entre les diverses populations étudiées produisent donc un 

désordre conceptuel tel qu'il devient difficile de comprendre la littérature et 

d'en tirer de quelconques conclusions. 

Théories étiologiques 

Cette recherche portant autant sur l'inceste que sur la pédophilie extra 

familiale, il devient nécessaire de fournir des théories explicatives sur 

chacune de ces problématiques. Étant donné que certains auteurs semblent 

remettre en question la nécessité de la dichotomie entre ces deux formes 

d'abus (Conte, 1990), certaines étiologies tentent donc d'expliquer l'abus 

sexuel fait aux enfants de façon plus générale. Nous débuterons par les 

étiologies explicatives de la seule problématique de l'inceste pour par la suite 

exposer les théories plus générales concernant autant la pédophilie que 

l'inceste. 
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I n c e st e 

L e s u p p o s é t a b o u d e l'i n c e st e. 

E n c e q ui à tr ait à l a n ai s s a n c e d u t a b o u d e l'i n c e st e, d e u x vi si o n s 

s' o p p o s e nt. S el o n c ert ai n s, il s' a gir ait d' u n e r è gl e f o n d a m e nt al e a y a nt s o n 

ori gi n e d a n s l a pr é s e n c e u ni v er s ell e d' u n f ort d é sir i n c e st u e u x. Ai n si l e t a b o u 

p er m ettr ait d' é vit er q u e l e s r el ati o n s s e x u ell e s e ntr e e nf a nt et a d ult e d e 

m ê m e f a mill e et s urt o ut d e f ort e f a mili arit é d e vi e n n e nt tr o p r é p a n d u e s 

( M ei s el m a n, 1 9 7 8 cit é d a n s H a u g a ar d et R e p p u c ci, 1 9 8 8). À l' o p p o s é s e 

tr o u v e l e s v u e s d e W e st er m ar k ( 1 9 2 6 cit é d a n s H a u g a ar d et R e p p u c ci, 1 9 8 8; 

P a r k e r et P a r k e r, 1 9 8 6 ) q ui t h é o ri s a q u e l e s g e n s vi v a nt e n s e m bl e 

d é v el o p p ai e nt n at ur ell e m e nt u n e a v er si o n c o ntr a nt l e s c o nt a ct s s e x u el s e ntr e 

e u x. C ett e a v er si o n g é n ér al e s er ait d e v e n u e u n e c o ut u m e et bi e n vit e l a 

pr o hi biti o n d e l'i n c e st e s e s er ait tr a n sf or m é e e n t a b o u s a n s q u'il n' y ait 

n é c e s s ai r e m e nt u n f o rt d é si r i n c e st u e u x à c o nt r e r. 	 D e s r e c h er c h e s 

c o nfi r m e nt c h a c u n e d e c e s h y p ot h è s e s. P a r e x e m pl e, u n e r e c h e r c h e 

eff e ct u é e s ur d e s e nf a nt s s a n s li e n c o n s a n g ui n, él e v é s e n s e m bl e s d a n s l e s 

ki b b o ut z i sr a éli e n s a ur ait d é m o ntr é e q u e c e s e nf a nt s arri v é s à l a p u b ert é et 

c e, j u s q u' à l' â g e a d ult e, n' o nt p a s d e r el ati o n s s e x u ell e s e ntr e e u x ( F o x, 1 9 6 2 

cit é d a n s H a u g a ar d et R e p p u c ci, 1 9 8 8). 	 C e p e n d a nt, il e xi st er ait d e s 

d o n n é e s a nt hr o p ol o gi q u e s et c ult ur ell e s d é m o ntr a nt q u e d e s e nf a nt s s a n s 

li e n c o n s a n g ui n él e v é s e n s e m bl e s e m ari e nt fr é q u e m m e nt ( B a gl e y, 1 9 6 9 cit é 

d a n s H a u g a ar d et R e p p u c ci, 1 9 8 8). 
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Malgré la supposée présence du tabou de l'inceste, il est surprenant 

de voir jusqu'à quel point ces comportements se produisent fréquemment. 

En effet, les données épidémiologiques évaluent la prévalence de l'inceste à 

environ 1 cas sur 100 familles américaines (Haugaard et Reppucci, 1988). 

Les chercheurs furent donc en droit de se demander pourquoi un 

comportement créant une telle aversion (seuls le viol et le meurtre furent 

considérés comme plus répugnants que l'inceste selon Dietz et Sissman, 

1984 cités dans Haugaard et Reppucci, 1988) chez la population était si 

largement répandu. 

Analyse fonctionnelle de la famille incestueuse. 

Cette théorie suggère que l'acte incestueux sert une intention qui elle, 

sert la famille ou parfois une unité sociale plus grande. Cela ne signifie pas 

que le comportement incestueux servira chaque membre de la famille ou 

encore qu'il lui sera bénéfique, mais simplement qu'il sert une fonction 

permettant le maintien de la famille en tant qu'unité. L'exemple type de cette 

théorisation est représenté par les cas où la mère pour une quelconque 

raison (maladie, blessure ou encore refus) n'est plus disponible comme 

partenaire sexuelle, le père se tournera alors vers sa fille pour sa satisfaction 

sexuelle. Le père demeure ainsi relativement heureux, permettant à la 

famille de conserver une apparence de stabilité. Toute la famille fonctionne 

désormais aux frais de la fille abusée (Riemer, 1940 cité par Haugaard et 

Reppucci, 1988). Cette approche fut complétée par des recherches cliniques 

(Lustici et al., 1966 et Machotka, 1967 cités dans Haugaard et Reppucci, 

1988) posant la possibilité que le père se rapproche émotivement et 

sexuellement de sa fille dans le but de se distancer de sa femme avec 

laquelle il vit certains différents, parvenant ainsi à réduire la tension au sein 
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d u m é n a g e et p ar e xt e n si o n d e l a f a mill e. J u sti c e et J u sti c e ( 1 9 7 9) aj o ut e 

m ê m e q u e l a m èr e l ai s s e p arf oi s c o n s ci e m m e nt s o n r ôl e d' é p o u s e et d e 

m aîtr e s s e d e m ai s o n à s a fill e, l a q u ell e d e vi e nt l a p art e n air e s e x u ell e attitr é e 

d u p èr e et ti e nt m ai s o n p o ur l e r e st e d e l a f a mill e. E n g é n ér al, c ett e a n al y s e 

d e l a sit u ati o n f a mili al e p o s e l'i n c e st e c o m m e u n s y m pt ô m e a d diti o n n el d' u n 

s y st è m e f a mili al d éj à d y sf o n cti o n n el, l e b ut pri n ci p al d e l'i n c e st e ét a nt d' é vit er 

q u e l a f a mill e n e s e s é p ar e. 

E x pli c ati o n c h a oti q u e d e l'i n c e st e. 

C ett e t h é ori e e st b a s é e s ur c ert ai n e s r e c h er c h e s hi st ori q u e s s el o n 

l e s q u ell e s l e s c o m m u n a ut é s o ù l'i n c e st e ét ait e xtr ê m e m e nt fr é q u e nt vi v ai e nt 

d e s b o ul e v er s e m e nt s f o u dr o y a nt s a y a nt p o ur c o n s é q u e n c e l a p ert e d e l e ur 

s e nti m e nt s d' a p p art e n a n c e. Ai n si, l e s r è gl e s r é gi s s a nt l e c o m p ort e m e nt d e s 

i n di vi d u s d e v e n ai e nt q u a si i n e xi st a nt e s. P ar a n al o gi e, c ert ai n s o nt p o s é 

l' h y p ot h è s e q u e d e s f a mill e s i n c e st u e u s e s p o u v ai e nt pr é s e nt er u n e a b s e n c e 

s e m bl a bl e d e c o ntr ôl e e xt er n e d e s c o m p ort e m e nt s. P ar e x e m pl e, il y a ur ait 

d a n s c e s f a mill e s p e u d e li mit e s p h y si q u e s et é m oti v e s e ntr e l e s m e m br e s et 

p e u d e r è gl e s p er m ettr ai e nt d e c o ntr ôl er l e ur s diff ér e nt s c o m p ort e m e nt s. Il 

f ut d é m o ntr é q u e p e u d e f a mill e s p o u v ai e nt e ntr er d a n s c ett e d e s cri pti o n et 

q u e c o n s é q u e m m e nt, il s' a v èr e diffi cil e d e l e s ét u di er ( H a u g a ar d et R e p p u c ci, 

1 9 8 8). 	 P o u r c ett e r ai s o n, c ett e h y p ot h è s e e x pli c ati v e d e m e u r e u n e 

p o s si bilit é t h é ori q u e q ui n e p e ut êtr e e m piri q u e m e nt mi s e à l' é pr e u v e.. 



Inceste et pédophilie 

Analyse féministe et sociale de l'abus sexuel d'enfants. 

Il est généralement accepté que ce sont les féministes qui portèrent 

l'attention du grand public sur la problématique des abus sexuels fait aux 

femmes et aux enfants. Elles tentèrent par la même occasion de fournir des 

analyses sociales du problème. Dans cette vision sociale, l'abus sexuel est 

vue comme intrinsèquement causé par le système patriarcal. La définition 

même de la sexualité dans notre société comporterait une érotisation de la 

dominance masculine et de la soumission féminine (et même infantile). Ainsi 

au lieu de voir l'abuseur comme un être déviant et malade, les théoriciens de 

l'approche féministe le voit comme tout à fait normal, mais vivant dans une 

société à laquelle il doit s'adapter. Dans le cas présent, cette adaptation 

passerait par le contrôle des femmes et des enfants (Marshall, Laws et 

Barbaree, 1990). Ainsi, notre société apprendrait aux hommes qu'ils ont le 

droit d'avoir tous leurs désirs sexuels satisfaits. Ce qui signifie que dans un 

contexte familial, tous les membres de la famille doivent garder le père 

satisfait. Ainsi l'inceste se produirait lorsque le père se sent justifié de se 

tourner vers sa fille pour sa satisfaction sexuelle. Au niveau de la pédophilie, 

l'homme abuserait sexuellement des enfants dans le but d'affermir son 

pouvoir masculin, comme il le ferait avec une femme dans le cas d'un viol. 

D'un point de vue épidémiologique, il semble que cette vision de la 

problématique soit plus qu'intéressante. En effet, les abuseurs sexuels sont 

le plus souvent des hommes (il est ici nécessaire de souligner que selon 

Falier (1989) 1% des filles et 8% des garçons seraient abusés par des 

femmes, ainsi le fait que certaines femmes abusent sexuellement des 

9 
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enfants est tout à fait établi) et il semble de plus en plus clair qu'une 

proportion significative de la population masculine normale ait commis des 

abus sexuels. Par exemple, Finklehor et Lewis (1987 cités dans Marshall et 

al, 1990) dans une étude nationale montrèrent que de 4% à 17% des 

hommes disaient avoir abusé sexuellement d'un enfant. Ces données 

tendent donc à montrer que les abus sexuels sont commis par une 

importante proportion d'hommes dits "normaux", ce qui semble en accord 

avec les théories féministes selon lesquelles notre société promouvoit des 

valeurs masculines supportant l'abus sexuel des femmes et des enfants. 

Analyse de la pathologie individuelle de l'abuseur. 

Les premières ébauches théoriques portant sur l'abus sexuel 

postulaient la présence de troubles émotifs, psychologiques et mentaux 

graves chez l'abuseur d'enfants. Les études démontrent aujourd'hui que les 

abuseurs sexuels sont des gens étonnamment normaux, ce qui tend à 

appuyer les visions de l'approche étiologiques féministes (Marshall, Laws et 

Barbaree, 1990). Beaucoup d'agresseurs sexuels souffrent de troubles de 

personnalité, mais ils n'obtiennent en majorité que très rarement des 

diagnostiques purement psychiatriques, tels que le retard mental ou la 

schizophrénie. Ainsi ces sujets fonctionnent généralement bien dans la 

société et peu d'entre eux montrent une perturbation individuelle évidente 

(Haugaard et Reppucci, 1988). 

Puisque les hypothèses reliées à la psychopathologie sévère 

s'avérèrent infirmées, une autre avenue de recherche se trouva ouverte, 

celle des préférences sexuelles déviantes. La plétysmographie permit de 

mesurer l'excitation sexuelle des abuseurs sexuels face à divers stimuli 
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déviants ou normaux (bandes sonores ou vidéos, photographies). Les 

études faites à l'aide de cette technologie donnèrent des résultats 

difficilement conciliables (Freund et al., 1991; Marshall et Barbaree, 1989; 

Murphy et al., 1986). En effet, les différentes équipe de recherche utilisèrent 

différents types de stimuli (Abel et al., 1981 et Quinsey et al., 1986 cités dans 

Murphy et al., 1986). En effet, il semble que l'équipe de Quinsey, en utilisant 

des photographies, démontra que seuls les pédophiles extrafamiliaux 

semblaient avoir un intérêt sexuel déviant clair envers les enfants (mais il 

demeurait qu'environ 35% des pères incestueux avaient une réponse érectile 

significative aux stimuli infantiles). Par la suite, les chercheurs dirigés par 

Abel trouvèrent, en utilisant des bandes audios, que la majorité des 

incestueux paraissaient sexuellement stimulés par les enfants. Ces résultats 

furent repris et confirmés par Murphy et al. en 1986, ce qui semble 

démontrer que d'autres recherches utilisant cette technologie sont 

nécessaires dans le but de mieux connaître le profil déviant de certains types 

d'abuseurs (Haugaard et Reppucci, 1988). 

Une autre avenue étiologique qui fut énormément testée en recherche 

fut celle de l'histoire développementale de l'abuseur. Cela est illustré par 

l'une des questions les plus posées; l'abuseur avait-il lui même été victimisé 

pendant son enfance? L'abus sexuel pouvant ainsi être compris tel une 

tentative de maîtriser un ancien traumatisme à travers le mécanisme 

d'identification à l'agresseur. Cette théorie amena le concept fort populaire 

de "cycle d'abus intergénérationnel". Les données épidémiologiques nous 

permettent cependant de critiquer cette vision. En effet, il y aurait 3 fois plus 

de filles victimes d'abus sexuels que de garçons, ce qui signifierait qu'il 

devrait y avoir plus de femmes abusives que d'hommes, ce qui est tout à fait 
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contraire à toutes les recherches empiriques et épidémiologiques (Marshall, 

Laws et Barbaree, 1990). Même si la majorité des études sur le sujet montre 

que de 25% à 40% des abuseurs furent abusés sexuellement pendant leur 

enfance (Groth, 1979 et Abel et al., 1983 cités dans Marshall, Laws et 

Barbaree, 1990), il demeure que la majorité d'entre eux ne le furent pas. 
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Typologies 

Les différents modèles théoriques exposés précédemment sont nés 

d'intuitions cliniques ou encore de données qualitatives qui permirent de faire 

certaines interprétations dans le but de mieux comprendre ce qui pouvait 

expliquer la présence de l'abus sexuel fait aux enfants. En conséquence, 

certains chercheurs tentèrent de mettre ces théories à l'épreuve et ce, d'une 

manière quantitative. Ainsi en mettant en relation différentes variables, ces 

chercheurs ont tenté de simplifier notre compréhension de l'abus sexuel en 

proposant qu'il existerait différents types d'abuseurs sexuels bien définis. 

Les premiers modèles de classification des abuseurs sexuels et de 

leurs perversions furent en majeure partie d'inspiration clinique et ce, jusqu'à 

la fin des années 1950. Ce sont donc des critères non-observables basés 

sur des phénomènes intra-psychiques sujets à interprétation qui primèrent 

pendant fort longtemps. Ce fut par le mouvement freudien que l'intérêt pour 

les perversions se déclencha. Un acte sexuel était considéré pervers dans la 

mesure où l'on modifiait l'objet, le but où les circonstances de l'acte sexuel 

normal (qui consistait en un coït entre deux personne de sexes opposés 

visant l'orgasme par la pénétration). L'objet étant le sexe opposé, le but; 

l'orgasme par la seule pénétration et les circonstances; la pénétration 

vaginale, il est clair que ces définitions "ont mal résistées à l'usure du temps, 

surtout à la libération des moeurs que nous avons connue; on le conçoit ici 

facilement avec l'homosexualité." (Mc Kibben in Aubut et al., 1993). 
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Les classifications des années 1960 et 1970 tentèrent d'employer des 

critères plus objectifs et observables et ce, dû au nouveau courant 

phénoménologique. Depuis les taxonomies tentent d'utiliser des critères de 

plus en plus spécifiques, dans le but d'avoir des caractéristiques objectives et 

ne dépendant plus seulement du jugement clinique de l'observateur. 

Malgré cela, il faut cependant noter que les classifications utilisées à 

ce jour partagent pour la grande majorité les mêmes faiblesses qu'il convient 

de noter ici. Premièrement, il semble clair que la carence principale des 

taxonomies est leur absence de critères de diagnostique opérationnalisables. 

En effet, souvent les sous-types d'abuseurs sont peu détaillés, manquent de 

critères concrets et de plus, sont rarement mutuellement exclusifs causant 

recoupement et imprécision. Il devient par le fait même difficile d'atteindre 

des accords inter-juges en ce qui touche le diagnostique. Deuxièmement, il 

semble que tous les systèmes de classification ayant présentement vu le jour 

doivent utiliser une catégorie fourre-tout dans le but de demeurer exhaustive, 

ce qui diminue évidemment leur utilité. 

En ce qui a trait particulièrement aux classifications des abuseurs 

d'enfants, il est important de souligner l'absence de critère commun de 

classification. En effet, si les taxonomies de violeurs proposèrent rapidement 

des critères qui furent acceptés par la majorité des chercheurs (affect pré ou 

per délictuel et motivation), ce n'est pas le cas des typologies pour abuseurs 

pédophiles et incestueux. Plusieurs auteurs firent des tentatives pour établir 

un critère de sélection commun tel l'âge de l'abuseur, sa pathologie mentale 

ou sa personnalité (Mohr et al., 1964 et Revitch et Weiss, 1962 et Wilson et 

Cox, 1983 cités par Aubut et al., 1993), mais elles durent être abandonnées. 
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D e u x t a x o n o mi e s, n o m m é m e nt c ell e d e Gr ot h et c ell e d e K ni çi ht, C art er et 

Pr e nt k y, n o u s p ar ai s s e nt p arti c uli èr e m e nt i nt ér e s s a nt e s, c ar ell e s f ur e nt 

e xtr ê m e m e nt p o p ul air e s. D e pl u s, l a pr e mi èr e t y p ol o gi e p ort a nt s ur l'i n c e st e 

et l a p é d o p hili e et l a s e c o n d e u ni q u e m e nt s ur l a p é d o p hili e, c e s d e u x 

m o d èl e s s' a v èr e nt é g al e m e nt util e s p o ur l a pr é s e nt e r e c h er c h e l a q u ell e p ort e 

s ur l e s pr o bl é m ati q u e s d'i n c e st e et d e p é d o p hili e. 

L e m o d èl e d e Gr ot h 

C et a ut e ur pr o p o s a u n e t y p ol o gi e q ui f ut tr è s p o p ul air e, a y a nt t o ut ef oi s 

c o m m e f ai bl e s s e m aj e ur e d e n e p a s f air e a p p el à d e s crit èr e s di a g n o sti q u e s 

o p ér ati o n n el s. C e s o nt l e s m oti v ati o n s, l e s aff e ct s et l e s c o m p ort e m e nt s 

s p é cifi q u e s d e c h a q u e t y p e d' a b u s e ur s d' e nf a nt s q ui p er mir e nt à Gr ot h 

d' ét a blir l e s b a s e s d e s a cl a s sifi c ati o n (l e gr a p hi q u e d e c ell e- ci e st di s p o ni bl e 

à l' A p p e n di c e A). 	 L e pr e mi er crit èr e p er m ett a nt d e di c h ot o mi s er l e s 

a b u s e ur s e st l e ni v e a u d e vi ol e n c e utili s é p e n d a nt l' a b u s d o n n a nt ai n si 

n ai s s a n c e à d e u x c at é g ori e s; l e vi ol et l' att e nt at à l a p u d e ur. 

L' att e nt at à l a p u d e ur s e pr o d uit l or s q u e l' a b u s e ur o bti e nt l e s f a v e ur s 

s e x u ell e s d e l' e nf a nt p ar l a m a ni p ul ati o n o u e n c or e l a p er s u a si o n et l a 

s é d u cti o n. C et a gr e s s e ur m ai nti e n dr a u n e p s e u d o-r el ati o n a v e c l' e nf a nt, 

l'i n v e sti s s a nt p o siti v e m e nt et r e c h er c h a nt u n e p s e u d o- m ut u alit é d a n s l e 

pl ai sir s e x u el. L a gr a n d e c at é g ori e d e l' att e nt at à l a p u d e ur s e s u b di vi s e e n 

d e u x cl a s s e s d' a b u s e ur s. 	 L' a b u s e u r fi x é p o s s è d e u n i nt é r êt s e x u el 

p r éf é r e nti el e n v e r s l e s e nf a nt s q ui e st e n c o n st a nt e é v ol uti o n d e p ui s 

l' a d ol e s c e n c e. D a n s c e s c a s, l' a b u s a ur a s o u v e nt ét é pr é m é dit é et pr é p ar é, 
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il y aura absence d'événement déclencheur prédélictuel et d'utilisation de 

déshinhibiteurs. Opposé à l'abuseur fixé, se trouve le régressé. L'intérêt 

sexuel de cet homme pour les enfant est souvent passager et apparaît 

pendant l'âge adulte. De plus, cet homme n'a pas investit le monde des 

enfants. Tandis que la présence de préméditation est rare ou très peu 

évidente, l'utilisation de déshinhibiteurs est répandue. 

La seconde catégorie du viol comprend les abus où l'agresseur utilise 

menace, force physique ou intimidation. "L'enfant est le réceptacle de 

l'hostilité ou du désir de domination, de soumission de l'agresseur." (Mc 

Kibben in Aubut et al., 1993). La relation ne sera pas maintenue, sauf si 

l'abuseur est en position d'autorité par rapport à l'enfant (s'il est son tuteur ou 

son père par exemple). L'enfant sera investi négativement et traité comme 

tel, l'abuseur ne recherchant aucunement la réciprocité dans les actes qu'il 

pose. Cette catégorie de viol sera divisée en trois sous-types d'agresseurs. 

En premier lieu, se trouve le type "colère" qui se sert sexuellement de l'enfant 

pour se venger et dans ce but, il utilisera plus de force que nécessaire à la 

maîtrise physique de la victime et il l'insultera, l'humiliera. Le second type, 

celui de "puissance" n'utilisera pas une force excessive pour soumettre sa 

victime, mais il désirera surtout la contrôler et se faire obéir en tout. 

Finalement, Groth nomme le type "sadisme" qui agressera selon un rituel 

élaboré et rigide. Les tortures subies montreront parfois une érotisation de la 

colère où les cris et pleurs de la victime stimulent l'agresseur, ou encore la 

victime sera terrorisée et asservie lentement, démontrant plutôt une 

érotisation du pouvoir (Aubut et al., 1993). 
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Le modèle de Knioht, Carter et Prentky 

Ce modèle comporte deux axes principaux et cinq phases de 

classification distinctes (le graphique de celle-ci est disponible à l'Appendice 

A). Il importe de souligner que les critères diagnostiques de cette taxonomie 

sont mieux définis et basés sur des données statistiques, ce qui lui confère 

un net avantage sur la précédente. En premier lieu, la population utilisée 

pour la confirmation des hypothèses qui menèrent à ce modèle fut épurée. 

Les sujets devaient avoir au moins 14 ans, leur victime au plus 16 ans et 

l'abuseur devait avoir au moins cinq ans de plus que la victime. Les 

abuseurs dits incestueux qui n'avait fait que des victimes provenant de la 

famille immédiate, furent écartés de la population. Les auteurs firent de 

même avec les abuseurs cumulant des délits sexuels envers les adultes et 

les enfants. 

AXE I: Le degré de fixation. 

Cette première dichotomie sert à évaluer la force de l'intérêt sexuel 

pédophilique chez les sujets. Trois critères diagnostiques permettent de 

répondre à cette question. Si le sujet a eut plus de trois contacts sexuels 

avec le même enfant sur une période d'au moins six mois ou qu'il a des 

relations continues, autre que parentales, avec des enfants ou encore qu'il a 

eut des contacts sexuels avec des enfants plusieurs fois dans sa vie; le sujet 

est classé comme fortement fixé. Le niveau de fixation sera faible si le sujet 

n'a eut des comportements sexuels avec des enfants que depuis les derniers 

six mois. Une seconde décision doit maintenant se prendre sur cet axe et 

elle est constituée par le niveau de compétences sociales. Pour avoir une 

forte compétence sociale, les sujets fortement ou faiblement fixés doivent 
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satisfaire au moins deux des cinq critères qui suivent. Le sujet doit avoir 

occupé un même emploi pendant une période d'au moins trois ans. Il doit 

avoir eu une relation intime avec un adulte comportant cohabitation pendant 

au moins un ans ou une relation amicale avec un adulte et ce, sans 

cohabitation pendant la période minimale d'une année. Le sujet doit avoir 

assumé des responsabilités parentales adéquates pendant un minimum de 

trois ans ou encore avoir été membre actif d'un groupe social à caractère 

adulte (Aubut et al., 1993). 

AXE II: La fréquence du contacts avec les enfants. 

Cet axe vise à satisfaire la vision selon laquelle la pédophilie n'est pas 

qu'un simple intérêt sexuel pour les enfants, mais serait en plus un sentiment 

d'appartenance et d'acceptation en leur présence; d'où parfois un 

surinvestissement du temps passé auprès des enfants. La mesure du 

premier critère diagnostique de l'axe II comprend donc une inclusion des 

contacts sexuels et non-sexuels que l'abuseur maintient avec les enfants. Le 

sujet ayant plus de trois contacts sexuels avec le même enfant sera 

considéré à grande fréquence. Ce dernier sera ensuite classé en fonction de 

la signification des contacts sexuels. La motivation de type interpersonnelle 

(type 1) comprendra des activités sexuelles non-génitales ne visant pas de 

finalité orgasmique. Le sujet percevra la victime comme un objet d'affection, 

il s'agit d'ailleurs souvent d'un enfant que l'abuseur connaît bien avant le 

début des abus, ceux-ci seront donc souvent prévus et planifiés. La seconde 

motivation est de type narcissique (type 2), le sujet aura des contacts 

sexuels orgasmiques et génitalisés. Les victimes sont le plus souvent 

inconnues de l'abuseur et il les utilisera comme des objets pour satisfaire ses 

pulsions (Aubut et al., 1993). 
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Les sujets ayant eut moins de trois contacts sexuels avec la victime, 

considéré comme fréquence faible, se sépareront sur la violence utilisée lors 

de ces contacts. Le niveau de violence réduit signifie qu'il n'y a eut aucune 

blessure d'infligé à l'enfant (types 3 et 4). En premier lieu, se trouve 

l'abuseur de type 3 qui utilise une force minimale et agit par séduction, il ne 

montre aucune érotisation de la violence. À l'opposé, le type 4 posera les 

actes suivants; insertion d'objet au niveau vaginal, anal ou sodomie ne 

causant aucune blessure; ou encore il montrera des signes évidents de 

fantaisies sadiques actualisées ou non (artefacts, rites...), mais sans blesser 

la victime. Le niveau de violence élevé (types 5 et 6) est constitué du type 

sadique et du sujet non sadique-agressif. Le premier fait intentionnellement 

peur ou véritablement souffrir physiquement la victime tout en ayant un rituel 

précis, tandis que le second brutalise habituellement la victime avant ou 

pendant le contact sexuel en ne montrant cependant aucune érotisation de 

l'agression (Aubut et al., 1993). 

Ces deux typologies, malgré leurs différences leurs forces et leurs 

faiblesses, témoignent d'un effort commun de clarification de la 

problématique complexe de l'abus sexuel subit par les enfants. Toutes les 

deux, elles tentent de saisir le phénomène de ces abus dans son ensemble, 

tout en tentant d'en éclairer l'essentiel. D'un point de vue beaucoup plus 

modeste, nous avons essayé de saisir une partie de la réalité de l'abus 

sexuel fait aux enfants. La facette du phénomène que nous avons privilégié 

est exploratoire et concerne le lien abuseur/victime, la personnalité de 

l'abuseur et le niveau de génitalisation atteint lors de l'abus et la rapidité avec 

laquelle cette génitalisation est atteinte. L'importance et l'intérêt pour ces 

quatre variables sont examinés plus en détail dans ce qui suit. 
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Variables utilisées 

D'importants changements sociaux sont apparus depuis les années 

1970 qui marquèrent le début de cette ère de recherche sur les abus sexuels 

infligés aux enfants. Entre autres, la hausse phénoménale du taux de 

divorce (près d'un mariage sur trois échoue au Québec) a changé le visage 

de la famille (Coulborn Faller, 1990). En effet, les études portant sur le 

contexte familial doivent maintenant tenir compte d'une réalité beaucoup plus 

complexe, soit celle de l'éclatement et de la reconstitution des familles, et s'y 

adapter. Il devient alors clair que l'étude des abus sexuels de nature 

incestueuse se devait de suivre les mêmes tendances et il est donc plus 

qu'étonnant de constater que ce n'est pas fréquemment le cas. 

Théoriquement et empiriquement, il fut pris pour acquis que la présence ou 

l'absence de consanguinité entre l'abuseur et la victime n'avait pas 

d'importance. Ce qui comptait réellement, c'était l'utilisation du pouvoir 

paternel sur la dépendance de l'enfant (Hermann, 1981 cité dans Russell, 

1984). En conséquence, il s'avérait inutile de séparer les abuseurs selon 

leurs liens consanguins avec les victimes. Ainsi, la vaste majorité des 

populations abusives étudiées se révèlent fort variables, des pères 

biologiques y côtoyant des beaux-pères (ou conjoints de fait) et parfois 

même des oncles et des grands-pères. 

Pourtant, c'est dès la fin des années 1970 que certains auteurs 

(Sagarin, 1977 dans Phelan, 1986) firent remarquer que certaines 

différences pouvaient exister entre l'inceste pratiqué par les pères 

biologiques et celui perpétré par les "beaux-pères". Ce fut premièrement 

grâce à des recherches épidémiologiques qu'on put remarquer jusqu'à quel 
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p oi nt l e li e n e ntr e vi cti m e et a b u s e ur p o u v ait êtr e u n f a ct e ur d ét er mi n a nt. E n 

eff et, e n 1 9 8 0, u n e p u bli c ati o n d e D a vi d Fi n kl e h or p er mit d e s o uli g n er q u e 

l e s b e a u x- p èr e s a v ai e nt ci n q f oi s pl u s d e ri s q u e d e vi cti mi s er s e x u ell e m e nt 

l e ur s e nf a nt s q u e l e s p èr e s bi ol o gi q u e s ( R u s s ell e n 1 9 8 4 arri v e à d e s 

r é s ult at s si mil air e s). P ar l a s uit e, p etit à p etit, q u el q u e s a ut e ur s c o n st at èr e nt 

d' a utr e s diff ér e n c e s, q u e c e s oit d a n s l e ni v e a u d e g é nit ali s ati o n att ei nt, d a n s 

l e n o m br e d e vi cti m e s ( P h el a n, 1 9 8 6) d a n s l e ni v e a u d e str e s s f a mili al 

( G or d o n et Cr ei g ht o n, 1 9 8 8, G or d o n, 1 9 8 9), d a n s l a d ur é e d e l' a b u s, d a n s 

s o n ni v e a u d e g é nit ali s ati o n o u d e c o er citi o n ( C o ul b or n F ali er, 1 9 8 9). M al gr é 

c e s r e c h e r c h e s, o ù pl u si e u r s c o nt r a di cti o n s f u r e nt r el e v é e s, l e s e ul 

c o n s e n s u s e xi st a nt à c e s uj et c o n c er n e l e ri s q u e d e vi cti mi s ati o n b e a u c o u p 

pl u s él e v é c h e z u n e nf a nt a y a nt u n b e a u- p èr e. L e li e n e xi st a nt e ntr e l e 

p er p étr at e ur et s a vi cti m e e st d o n c u n e v ari a bl e q u e n o u s e x a mi n er o n s l or s 

d e n otr e r e c h er c h e. 

L e ni v e a u d e g é nit ali s ati o n, cit é pl u s h a ut, s e m bl e a u s si êtr e u n e 

d o n n é e r el ati v e m e nt p e u ét u di é e. 	 Ell e s e r ait c e p e n d a nt d e s pl u s 

i m p ort a nt e s. E n eff et, il a p p ar aît q u' u n a b u s i ntr u sif, c' e st- à- dir e c o m p ort a nt 

u n e p é n étr ati o n a n al e o u v a gi n al e, s oit l e pl u s tr a u m ati s a nt p o ur l' e nf a nt q ui 

e n e st vi cti m e ( Gl a d w ell, 1 9 8 8). L o gi q u e m e nt, c e t y p e d' a b u s diffi cil e m e nt 

p e r p ét r a bl e p h y si q u e m e nt c h e z u n j e u n e e nf a nt, ri s q u e d o n c d' êt r e 

e xtr ê m e m e nt d o ul o ur e u x et d e s pl u s effr a y a nt s p o ur l a vi cti m e ( Fi n kl e h or, 

1 9 8 0; Gl a d w ell, 1 9 8 8). C o n s é q u e m m e nt, il s e m bl e r ai s o n n a bl e d e cr oir e q u e 

l a si g nifi c ati o n d e s a ct e s p o s é s v a ri e p o u r l a vi cti m e, m ai s a u s si p o u r 

l' a b u s e ur. 
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À l a s uit. ,  d e c ett e r éfl e xi o n, c ert ai n s a ut e ur s (r o ul b nr n F All er, 1 g R q; 

G or d o n, 1 9 8 9; G or d o n et Cr ei g ht o n, 1 9 8 8; Gr off et H u b bl e, 1 9 8 4; P h el a n, 

1 9 8 6; R u s s ell, 1 9 8 4) t e nt èr e nt d e li er l e ni v e a u d e g é nit ali s ati o n d e l' a b u s 

s e x u el a u t y p e d' a b u s e ur a y a nt c o m mi s c e s a ct e s et o bti nr e nt d e s r é s ult at s 

c o ntr a di ct oir e s. T a n di s q u e l e s p èr e s i n c e st u e u x a y a nt d e s li e n s bi ol o gi q u e s 

a v e c l e ur vi cti m e c o m m ett e nt l e pl u s fr é q u e m m e nt d e s a ct e s pl u s g é nit ali s é s 

et i ntr u sif s d a n s l e s ét u d e s d e P h el a n ( 1 9 8 6), d e G or d o n et Cr ei g ht o n ( 1 9 8 8) 

ai n si q u e d e Gr off et H u b bl e ( 1 9 8 4), c e f ur e nt l e s p èr e s s a n s li e n bi ol o gi q u e 

q ui l e s p er p étr èr e nt d a n s l a r e c h er c h e é pi d é mi ol o gi q u e d e R u s s ell ( 1 9 8 4). 

D e t ell e s c o nt r a di cti o n s s o ul è v e nt é vi d e m m e nt d e n o m b r e u s e s 

q u e sti o n s. 	 E n p r e mi e r li e u s e p o s e t o u s l e s q u e sti o n n e m e nt s 

m ét h o d ol o gi q u e s p o s si bl e s li é s à l' é c h a ntill o n n a g e, à l' é v al u ati o n d u ni v e a u 

d e g é nit ali s ati o n o u e n c or e à l a si g nifi c ati o n d e l' a ct e s e x u el p o ur c h a c u n d e s 

gr o u p e s d' a b u s e ur s. 	 E n eff et, G o r d o n et C r ei g ht o n ( 1 9 8 8 ) s ui vi r e nt 

l' e x e m pl e d e R u s s ell ( 1 9 8 4) p o ur é v al u er l a gr a vit é d e s a b u s s u bi s p ar l e s 

vi cti m e s. P o u r e u x, l e s s é vi c e s s e x u el s t r è s g r a v e s s o nt l e s a ct e s d e 

p é n ét r ati o n p é ni e n n e v a gi n al et a n al, ai n si q u e t o u s l e s t y p e s d e 

m a ni p ul ati o n or al e d e s or g a n e s g é nit a u x; l e s s é vi c e s gr a v e s c orr e s p o n d e nt 

a u x att o u c h e m e nt s s o u s l e s v êt e m e nt s et a u x a ct e s d e p é n étr ati o n di git al e 

p o s é s s ur l e s vi cti m e s; l e s s é vi c e s l e s m oi n s s éri e u x s e r é s u m e nt a u x 

att o u c h e m e nt s p ar d e s s u s l e s v êt e m e nt s et a u x b ai s er s s ur l a b o u c h e. E n 

1 9 8 6, P h el a n pr o p o s a u n e a utr e c at é g ori s ati o n d u ni v e a u d e g é nit ali s ati o n. 

L a pr e mi èr e c at é g ori e r e pr é s e nt e t o u s l e s t y p e s d' att o u c h e m e nt f ait a v e c l e s 

m ai n s, l a s e c o n d e e st c o n stit u é e d e c e s m ê m e s att o u c h e m e nt s a d diti o n n é s 

d e s a ct e s d e c u n nili n g u s et d e f ell ati o n et l a d er ni èr e c at é g ori e c o n si st e e n l a 

pr é s e n c e d e r el ati o n s e x u ell e c o m pl èt e a v e c l a vi cti m e. E n d er ni er li e u, Gr off 
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et Hubble (1984) se contentèrent de séparer les abus subis par les victimes 

en acte oral-génital ou encore génital-génital. En prenant en compte ces 

quatre recherches, il nous apparaît presque impossible de les comparer sur 

un seul type d'abus sexuel, comme par exemple, la relation sexuelle 

complète. Si les données fournies par Phelan (1986) sont claires, celles de 

Russell (1984) et de Gordon et Creighton (1988) ne nous permettent que des 

inférences puisque les coïts sont indissociables des actes oraux-génitaux. 

Cette problématique se reproduit avec Groff et Hubble qui ne semblent pas 

différencier la relation sexuelle avec pénétration des contacts de frottements 

ou encore inter-fémoraux (ce qu'ils qualifient de contact génital-génital). 

Malgré toute cette confusion une remarque de Phelan (1986) nous 

paraît particulièrement intéressante. En effet, selon cette dernière, il existe 

une possibilité que le type d'actes sexuels posés soit moins en lien avec sa 

signification qu'avec l'âge de la victime et la durée de cet abus. Ainsi, les 

actes de pénétration sont peut-être reliés au développement pubertaire de la 

victime et au nombre d'événements abusifs précédant le coït ou la sodomie. 

Une relation abusive ayant débuté alors que la victime était très jeune 

aboutirait donc à une relation coïtale vaginale ou anale si elle dure assez 

longtemps, soit jusqu'à la puberté de la victime, permettant ainsi une 

pénétration pénienne ne causant pas de lésions physiologiques extrêmes. 

En conséquence, il se pourrait que les abus dévoilés avant la puberté par la 

victime n'aient que rarement atteint des niveaux de génitalisation élevés, 

l'abuseur ayant été stoppé avant le passage à l'acte coïtal. Le niveau de 

génitalisation est donc une autre variable que nous retiendons pour notre 

étude exploratoire. 
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Dans le but de simplifier la nation du niveau de aénitalisatinn et 

d'éviter toute confusion, nous avons pris le parti de dichotomiser cette 

variable. Ainsi, nos sujets se séparent en deux groupes; le premier contient 

les abuseurs ayant commis des actes génitalement intrusifs (soit le coït et la 

sodomie) et dans le second se retrouve les abuseurs n'ayant pas commis ce 

genre de comportements sexuels sur leur victime. 

Hne théorisation reconnue et très utilisée fait aussi état de la 

fréquence des contacts sexuels entre l'abuseur et sa victime, il s'aait de l'Axe 

Il du modèle de classification des pédophiles de Knight, Carter et Prentky 

(1989 dans Aubut et al., 1993) qui fut présenté plus haut (voir graphique 

dans Annexe 2). Ce modèle fut établit uniquement pour les abuseurs 

pédophiles extrafamiliaux. Il apparaît cependant que cette théorie pourrait 

s'avérer pertinente pour la présente recherche si elle se trouvait élargie à 

tous les types d'agresseurs faisant partie de notre échantillon (soit des 

pédophiles extrafamiliaux, des pères incestueux et pseudo-incestueux). Cet 

axe de catégorisation se compose d'une première dichotomie, séparant les 

abuseurs ayant eut beaucoup ou encore peu de contacts sexuels avec leur 

victime. Les abuseurs à haute fréquence sont par la suite subdivisés selon 

la signification des actes sexuels posés. Ainsi, tandis que les agresseurs 

(type 2) auront des contacts hautement génitalisés, visant "une finalité 

orgasmique", dite de type narcissique (McKibben in Aubut et al., 1993), 

d'autres agresseurs (type 1) se limiteront à des activités non-génitales et 

non-orgasmiques ayant une signification dite interpersonnelle. Les abuseurs 

ayant eut peu de contacts avec leur victime seront quant à eux dichotomisés 

selon le niveau de violence des actes sexuels posés (types 3,4,5 et 6). 
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L'i nt ér êt d e c ett e t h é ori e e st f ort si m pl e. Si P h el a n ( 1 9 8 6) p o s e l e s 

b a s e s d e q u e sti o n n e m e nt n é c e s s air e s p o ur v érifi er e m piri q u e m e nt l a 

p o s si bilit é d e l' e xi st e n c e d' u n a b u s e ur q ui " att e n d" et pr o gr e s s e j u s q u' à d e s 

a ct e s i ntr u sif s l or s q u e s a vi cti m e e st p u b èr e, l ui é vit a nt d e s bl e s s ur e s 

p h y si q u e s gr a v e s, il e st al or s r ai s o n n a bl e d e lir e d a n s l e m o d èl e d e K ni g ht et 

al. ( 1 9 8 9), l e s p o s si bilit é s t h é ori q u e s d e l a pr é s e n c e d' u n a b u s e ur s e x u el q ui 

a git d a n s u n b ut d e s ati sf a cti o n p er s o n n ell e utili s a nt l' e nf a nt t el u n o bj et s a n s 

é g ar d à s a fr a gilit é p h y si q u e et p s y c h ol o gi q u e a u x a ct e s s e x u ell e m e nt 

i ntr u sif s. 1 1 e st cl air q u e P h el a n ( 1 9 8 6) et K ni g ht et al. ( 1 9 8 9) n e p arl e nt p a s 

d e s m ê m e s c at é g ori e s d' a b u s e ur s, s oit i ntr a o u e xtr a f a mili a u x, m ai s il e st 

p o s si bl e q u e c e s a b u s e ur s s oi e nt s e m bl a bl e s s ur d' a utr e s v ari a bl e s t ell e s 

q u e l' â g e d e l a vi cti m e et l a fr é q u e n c e d e c o nt a ct s a v a nt l a c o m mi s si o n 

d' a ct e s s e x u ell e m e nt i ntr u sif s. 	 L a f r é q u e n c e d e s c o nt a ct s a v a nt l a 

c o m mi s si o n d' a ct e s s e x u ell e m e nt i ntr u sif s e st d o n c u n e a utr e v ari a bl e q u e 

n o u s r eti e n dr o n s p o ur n otr e ét u d e. 

U n e d e s a v e n u e s s o u v e nt e m pr u nt é e s a v e c e s p oir p ar l e s c h er c h e ur s 

f ut c ell e d e l' é v al u ati o n d e l a p er s o n n alit é d e s a b u s e ur s s e x u el s. 1 1 ét ait 

h a bit u el d e cr oir e q u e d e s h o m m e s a y a nt c o m mi s d e s a ct e s s e x u ell e m e nt 

d é vi a nt s d e v ai e nt p o s s é d er d e s str u ct ur e s d e p er s o n n alit é p arti c uli èr e s 

( Fr e u n d, 1 9 8 2). T o ut ef oi s, c e s e s p ér a n c e s f ur e nt r ar e m e nt c o m bl é e s et c e, 

s urt o ut e n c e q ui a tr ait a u x p èr e s i n c e st u e u x, c ert ai n s a ut e ur s c o n cl u a nt 

m ê m e q u e c e u x- ci n e s o uffr e nt p a s d e p s y c h o p at h ol o gi e i m p ort a nt e ( P ar k er 

et P ar k er, 1 9 8 6). Pl u si e ur s ét u d e s utili s èr e nt l e Mi n n e s ot a M ulti p h a si c 

P er s o n alit y l n v e nt or y ( M M P 1), m ai s c ell e s- ci n' arri v èr e nt p a s à d e s r é s ult at s 

p er m ett a nt d e di s cri mi n er l e s a b u s e ur s d e s n o n- a b u s e ur s ( S c ott et St o n e, 

1 9 8 6; Eri c k s o n et al., 1 9 8 7; G o e k e et B o y er, 1 9 9 3; Kir kl a n d et B a u er, 1 9 8 2). 
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Le MMPI, qui "fut développé pendant les années 1940 ne rend pas compte 

de l'évolution importante des théories de la personnalité normale et 

pathologique réalisées depuis lors." (Proulx et al., 1994). Il est à noter que 

malgré les modifications apportées avec le MMPI 2, celui-ci ne fait toujours 

pas appel aux théories modernes et contemporaines de la psychopathologie 

telles qu'exprimées par le DSM. C'est pourquoi à notre avis, il vaut la peine 

de se reposer la question de la personnalité des abuseurs sexuels d'enfants 

en utilisant des outils plus récents. C'est pour cette raison principale que la 

présente recherche, suivant les recommandations de plusieurs auteurs, 

utilisera comme outil diagnostique le Millon Clinical Multiaxial Inventory 

(MCMI) (Bard et Knight, 1987; Langevin et al., 1988). Le MCMI présente 

plusieurs avantages dont, celui d'avoir été spécifiquement développé avec 

l'objectif d'évaluer les troubles de personnalité correspondant aux diverses 

catégories diagnostiques du DSM-III-R (Proulx et al., 1994). La personnalité 

des abuseurs est une variable qui sera considéré dans notre étude 

La présente recherche tentera donc d'éclairer de façon exploratoire 

les liens possibles entre quatre types de variables, soit le lien relationnel 

existant entre l'agresseur et sa victime, le niveau de génitalisation atteint par 

l'abus, la rapidité avec laquelle le coït est atteint et finalement la personnalité 

de l'abuseur telle qu'évaluée par le MCMI. 
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Méthodologie 

Sujets  

Quatre-vingt-treize abuseurs sexuels ayant commis au moins une 

infraction sexuelle officielle sur un enfant de 11 ans ou moins de sexe 

masculin ou féminin ont participés volontairement à cette recherche. Les 

antécédents judiciaires n'étaient pas utilisés lors de la sélection de ces 

sujets. Ceux-ci étaient tous en processus évaluatif au Centre Régional de 

Réception de Sainte-Anne-des-Plaines, lors de la signature de leur 

formulaire de consentement à cette recherche. Le CRR a comme mission 

d'évaluer les détenus fédéraux et de les transférer dans les établissements 

de la province de Québec correspondant le mieux à leurs besoins en matière 

de programmes et de sécurité et ce, conformément aux recommandations 

d'équipes d'évaluation multidisciplinaires. 

Le nombre total de victimes s'élève à 210 pour les 93 abuseurs 

recensés lors de cette recherche. Il faut cependant souligner que ce chiffre 

ne tient compte que des victimes du délit dit actuel, soit l'infraction pour 

laquelle ces agresseurs purgent présentement une peine de prison fédérale. 

Parmi ces 93 sujets, 39 n'ont fait qu'une victime et 27 en ont fait deux, ainsi 

70,9% de notre échantillon commirent des actes sexuels avec deux victimes 

ou moins lors de l'infraction sexuelle actuelle. Dans le but de rendre les 

traitements statistiques systématiques et clairs, seules les données relatives 

à la dernière victime de chaque sujet furent utilisées. Cette décision est 

motivée par le fait que nous croyons que la dernière victime de nos 

délinquants représente mieux leurs préférences (Proulx, Ouimet et Lachaine, 
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1995). En effet, il fut pris pour acquis que les passages à l'acte faits sur la 

dernière victime devaient être plus en accord avec les fantasmes les plus 

récents de l'abuseur. Ainsi, les données relatives aux 93 dernières victimes 

furent utilisées pour cette recherche. L'âge de ces victimes au début de 

l'abus sexuel varie entre 1,5 et 11 ans et entre 1.5 et 24 ans pour ce qui est 

de la fin de la période abusive. Ainsi les victimes étaient âgées en moyenne 

de 7 ans au début de l'abus et de 10,5 ans à la fin. Les victimes étaient 

majoritairement des filles, soit 80,6% ou 75 victimes sur 93, les garçons 

comptent pour 19,4% (18 sur 93) des victimes de notre échantillon. 

Les comparaisons entre les délinquants sexuels de cette recherche 

demandaient que ceux-ci soient divisés selon la qualité de leur lien avec leur 

victime. Les 8 catégories représentés dans notre échantillon global (aucun 

lien, père biologique, beau-père ou conjoint de fait, frère ou demi-frère, 

connaissance, voisin, parenté, tuteur) servirent à constituer 4 catégories 

(elles furent plus tard transformés en quatre variables dichotomiques qui 

seront expliquées dans l'analyse des résultats). La première est formée 

d'abuseurs incestueux purs, soit les pères ayant abusé de leur enfant 

biologique. La seconde est constituée quant à elle, des abuseurs pseudo-

incestueux, soit des hommes qui détenaient une autorité paternelle sur leur 

victime sans être leur père biologique (le conjoint de fait de la mère ou 

encore le beau-père de la victime). Le troisième sous-type d'abuseurs est 

composé des hommes n'ayant aucun lien familial avec leur victime, soit les 

pédophiles extrafamiliaux nommément des connaissances, voisins ou tuteur 

de la victime. Finalement le dernier groupe est formé des abuseurs ayant 

des liens familiaux élargis avec leur victime, soit les abuseurs faisant partie 
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de la parenté des victime, habituellement des oncles ou des grands-pères, 

cette catégorie contient aussi les frères et demi-frères. 

Notre échantillon compte donc selon cette division, 26 pères 

biologiques, 27 pseudo-incestueux, 26 pédophiles extrafamiliaux et 14 

abuseurs faisant partie de la famille élargie de la victime. Le tableau 1 qui 

suit montrent les âges qu'avaient victimes et abuseurs au moment du début 

du délit. Les âges moyens des victimes des quatre catégories sont 

relativement comparables, cela fut démontré par une analyse de variance 

One-Way non-significative. Pour ce qui est des âges des abuseurs des 

diverses catégories, le test de Levene étant significatif, une hétérogéïté de la 

variance intra-groupe nous empêche de procéder à la One-Way Anova. 

Conséquemment, c'est à l'aide d'un résultat non-significatif au test de 

Kruskal et Wallis que nous pouvons affirmer que les âges moyens des 

abuseurs des quatre catégories s'avèrent semblables. 

TABLEAU 1. ÂGES MOYENS DES SUJETS DE RECHERCHE ET DE LEUR VICTIME AU 

DÉBUT DE L'ABUS 

Données: 
Âges moyens 

Catégorie 1 
Pères biologiques 

Catégorie 2 
Pseudo-incestueux 

Catégorie 3 
Extrafamiliaux 

Catégorie 4 
Parenté élargie 

Âge moyen abuseur 34.92 ans 37.15 ans 38.08 ans 38.07 ans 
Écart-type 7.49 7.68 13.52 6.93 
Variation de 26 à 55 ans de 21 à 56 ans 16 à 68 ans de 20 à 68 ans 
Âge moyen victime 6.73 ans 7.02 ans 7.37 ans 6.93 ans 
Écart-type 2.41 2.15 2.48 1.64 
Variations de 2 à 10 ans de 1.5 à 10 ans de 1.5 à 11 ans de 5 à 9 ans 
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Le tableau 2 expose les différentes données démographiques 

disponibles sur les sujets utilisés pour les fins de ce mémoire. Il est à 

souligner que les statuts maritaux des sujets étaient en vigueur à leur arrivée 

au CRR (et donc pas nécessairement au moment du délit). En ce qui a trait 

à l'emploi, cette donnée est relative au moment où le délit a débuté, ainsi 

nous savons quelle proportion de sujets travaillait au moment du délit. 

TABLEAU 2. DONNÉES DÉMOGRAPHIQUES DES SUJETS DE RECHERCHE 

Données 
démographiques 

Catégorie I 
Pères biologiques 

Catégorie 2 
Pseudo-incestueux 

Catégorie 3 
Extrafamiliaux 

Catégorie 4 
Parenté élargie 

Célibataire 15% (4 sujets) 25.9% (7 sujets) 54.8% (14 sujets) 57.1°/0 (8 sujets) 
Droit commun 23.1% (6 sujets) 44.4% (12 sujets) 11.5% (3 sujets) 7.1% (1 sujet) 
Marié 26.9% (7 sujets) 3.7% (1 sujet) 11.5% (3 sujets) 28.6% (4 sujets) 
Séparé 7.7% (2 sujets) 3.7% (1 sujet) 7.1% (1 sujet) 
Divorcé 26.9% (7 sujets) 22.2% (6 sujets) 23.1% (6 sujets) 

,Total 100% (26 sujets) 100% (27 sujets) 100% (26 sujets) 100% (14 sujets) 
Sans emploi 34.6% (9 sujets) 63.0% (17 sujets) 69.2% (18 sujets) 78.6% (11 sujets) 
Avec emploi 65.4% (17 sujets) 37% (10 sujets) 30.8% (8 sujets) 21.4% (3 sujets) 
Total 100% (26 sujets) 100% (27 sujets) 100% (26 sujets) 100% (14 sujets) 

Chacun de ces quatre groupes d'abuseurs fut par la suite dichotomisé 

selon les comportements sexuels que les individus avaient posés avec leur 

victime. Dans le premier groupe se trouvent les abuseurs des quatre 

catégories ayant commis des actes sexuels intrusifs sur leur victime, soit le 

coït ou la sodomie. Le second groupe est constitué des abuseurs n'ayant 

pas commis d'actes sexuels de pénétration. Notre échantillon contient 46 

(49.5%) abuseurs ayant atteint un niveau de génitalisation intrusif et 47 

(50.5%) n'ayant pas posé d'actes de pénétration sur leur victime. 
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I n str u m e nt d e m e s ur e 

L' e n s e m bl e d e s d o n n é e s utili s é e s p o ur c ett e r e c h er c h e s e r etr o u v e 

d a n s l e d o s si er d e r e c h er c h e d e c h a q u e s uj et. C e d o s si er c o nti e nt d e s 

d o c u m e nt s offi ci el s ( n ot e s st é n o gr a p hi q u e s d e c o ur s, d é cl ar ati o n p oli ci èr e d e 

l a vi cti m e et r a p p ort d e p oli c e) et u n q u e sti o n n air e d ét aill é et i nf or m ati s é 

c o n ç u p ar l e Gr o u p e d e r e c h er c h e s ur l e s d éli n q u a nt s s e x u el s d a n s l e b ut 

s p é cifi q u e d' é v al u er c e s a b u s e ur s. C e q u e sti o n n air e, b a pti s é l e QI D S 

( Q u e sti o n n air e i nf or m ati s é p o ur l e s d éli n q u a nt s s e x u el s ( St- Y v e s, Pr o ul x, 

M c Ki b b e n, 1 9 9 4)) c o nti e nt u n e p a n o pli e d'i nf or m ati o n p ort a nt s ur l e s 

a nt é c é d e nt s pr of e s si o n n el s, s c ol air e s, p er s o n n el s, f a mili a u x et cri mi n el s, l e s 

c a p a cit é s i nt ell e ct u ell e s, l e s i nt ér êt s d e l e ct ur e, l e d é v el o p p e m e nt s e x u el et 

l e s h a bit u d e s s e x u ell e s. L e s f a ct e ur s pr é c ur s e ur s a u d élit, l e s p h a s e s pr é, 

p e r et p o st d éli ct u ell e s, l e di a g n o sti q u e et l e s r é s ult at s a u x t e st s 

p s y c h o m étri q u e s et à l a p h all o m étri e. U n m a n u el d' utili s ati o n d u QI D S a ét é 

r é ali s é p o ur d éfi nir o p ér ati o n n ell e m e nt et o bj e cti v e m e nt c h a c u n d e s c o n c e pt s 

utili s é s d a n s l e q u e sti o n n air e. 

C u eill ett e d e s d o n n é e s 

L e s i nf or m ati o n s c o m pri s e s d a n s l e QI D S pr o vi e n n e nt d' u n e ntr eti e n 

s e mi- str u ct ur é d' u n e d ur é e d' e n vir o n d e u x h e ur e s et d e mi e a v e c c h a q u e 

s uj et d e r e c h er c h e. 	 U n e p arti e d e c e s r e n s ei g n e m e nt s e st e n s uit e 

c orr o b or é e p ar l e s diff ér e nt s d o c u m e nt s d e s o ur c e s offi ci ell e s é n u m ér é s 

pr é c é d e m m e nt. C e p e n d a nt il e st à n ot er q u e p o ur c ert ai n e s i nf or m ati o n s, 

n ot a m m e nt l e s f a ct e ur s pr é c ur s e ur s à l' a b u s o u l e s aff e ct s et attit u d e s, il 

s' a git pri n ci p al e m e nt d e r e n s ei g n e m e nt s a ut o-r é v él é s l or s d e l' e ntr eti e n 
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cli ni q u e p ar l e d ét e n u. L e f ait d' utili s er c ert ai n e s d o n n é e s r el e v a nt d e l' a ut o-

r é v él ati o n p e ut p ar aill e ur s c a u s er d e s bi ai s pr é ci s et p arti c uli er. E n pr e mi er 

li e u, l a mi s si o n m ê m e d u C e ntr e R é gi o n al d e R é c e pti o n ( C R R), o ù s o nt 

r e c u eilli e s l e s d o n n é e s d e r e c h er c h e d u Gr o u p e d e r e c h er c h e, e st é v al u ati v e 

et vi s e l e pl a c e m e nt p é nit e nti air e d u s uj et. E n c o n s é q u e n c e, il e st f ort 

p o s si bl e q u e l e s d ét e n u s d e p a s s a g e à c et ét a bli s s e m e nt t e nt e nt d e 

c a m o ufl er o u d e mi ni mi s er c ert ai n s f ait s r el atif s à l e ur s d élit s d a n s l e b ut 

d' o bt e nir u n pl a c e m e nt p é nit e nti air e pl u s a v a nt a g e u x. Il e st c e p e n d a nt 

n é c e s s air e d e s o uli g n er q u e l' e ntr eti e n cli ni q u e d e c h a q u e d ét e n u e st r é ali s é 

p ar d e s p s y c h ol o g u e s e x p éri m e nt é s c o n n ai s s a nt tr è s bi e n l a pr o bl é m ati q u e 

d e l' a gr e s si o n s e x u ell e, il n e s' a git d o n c p a s d' e x p éri m e nt at e ur s n aif s. 

Fi n al e m e nt, l'i nf or m ati o n offi ci ell e p er m et s o u v e nt d e c orr o b or er o u d'i nfir m er 

l e s dir e s d u d ét e n u (l or s q u e l'i nf or m ati o n offi ci ell e et a ut o-r é v él é e s' a v èr e 

c o ntr a di ct oir e, l'i nf or m ati o n offi ci ell e e st c o n si g n é e a u d o s si er p ui s q u e 

c o n si d ér é e c o m m e pl u s v ali d e). 

Tr ait e m e nt s d e s d o n n é e s 

L e tr ait e m e nt d e s d o n n é e s s' eff e ct u a e n tr oi s t e m p s. L or s d e l a 

pr e mi èr e s éri e d' a n al y s e s, l e s 9 3 s uj et s f ur e nt s o u mi s à u n e pr o c é d ur e d e 

cl a s sifi c ati o n p er m ett a nt d e cr é er d e s s o u s- gr o u p e s h o m o g è n e s. 	 L a 

m ét h o d e d e cl a s sifi c ati o n utili s é e ( Bl a s hfi el d, 1 9 8 0) e st c ell e d e s n u é e s 

d y n a mi q u e s ( K- m e a n s cl u st er). L a t e c h ni q u e d e s n u é e s d y n a mi q u e s t e nt e 

d e m a xi mi s er l' h ét ér o g é n éit é i nt er gr o u p e s s ur l a b a s e d' u n e n s e m bl e d e 

v ari a bl e s o u d e crit èr e s pr é al a bl e m e nt ét a bli s. P o ur c e f air e, ell e utili s e u n 

al g orit h m e a p p el é K- m e a n s, d a n s l e q u el l e s c a s s o nt t o ur à t o ur aff e ct é s a u 

c e ntr e d u s o u s- gr o u p e l e pl u s pr è s, j u s q u' à c e q u e t o u s ai e nt ét é a s si g n é s à 
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u n n o m br e pr é d ét er mi n é d e s o u s- gr o u p e s. 	 D e u x v a ri a bl e s, l e li e n 

a b u s e ur/ vi cti m e et l a pr é s e n c e d e g é nit ali s ati o n i ntr u si v e, f ur e nt i ntr o d uit e s 

d a n s l e m o d èl e p o ur o bt e nir tr oi s s o u s- gr o u p e s. 

L a s e c o n d e s éri e d' a n al y s e s st ati sti q u e s c o n si st e à m ettr e e n r el ati o n 

l e s s o u s -t y p e s h o m o g è n e s f o r m é s l o r s d e l a p r e mi è r e ét a p e a v e c l e s 

é c h ell e s d u Mill o n Cli ni c al M ulti a xi al I n v e nt or y ( ci- a pr è s n o m m é M C MI), p o ur 

s a v oir s'il s s e di sti n g u e nt a u ni v e a u d e s o n z e tr o u bl e s d e l a p er s o n n alit é et 

d e s 9 s y n dr o m e s cli ni q u e s d e c e t e st. P o ur p er m ettr e d e m ettr e e n é vi d e n c e 

l e s diff ér e n c e s q ui p o urr ai e nt e xi st er e ntr e l e s tr oi s s o u s- gr o u p e s f or m é s, 

l' a n al y s e d e v ari a n c e O n e- W a y f ut utili s é e. D a n s l e b ut d e r e s p e ct er u n e d e s 

p o st ul at s d' utili s ati o n d e c e t y p e d' a n al y s e e n c e q ui a tr ait à l' h o m o g é n éit é 

d e v ari a n c e, l e t e st d e L e v e n e f ut utili s é l ui a u s si. 

U n e d er ni èr e s éri e d' a n al y s e s st ati sti q u e s p ort er a s ur l a r el ati o n q ui 

p o urr ait e xi st er e ntr e l e s s o u s-t y p e s g é n ér é s l or s d e l a pr e mi èr e ét a p e et l a 

r a pi dit é d e g é nit ali s ati o n, m e s ur é e e n t er m e d e n o m br e d' é v é n e m e nt s 

pr é c é d a nt l a g é nit ali s ati o n. L à e n c or e, l' a n al y s e d e v ari a n c e O n e- V V a y 

j u m el é e a u t e st d e L e v e n e s er o nt pr é c o ni s é s. 
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A n al y s e d e s r é s ult at s 

F or m ati o n d e n u é e s d y n a mi q u e s ( K- m e a n s Cl u st er a n al y si p) 

P o ur d é b ut er, il i m p ort e d' e x pli q u er q u e d e s a n al y s e s pr é al a bl e s f ur e nt 

d' a b or d eff e ct u é e s s ur l e s 4 gr o u p e s d é crit s pr é c é d e m m e nt ( e xtr a-f a mili a u x, 

p s e u d o-i n c e st u e u x, p èr e s bi ol o gi q u e s et p ar e nt é), m ai s q u e l e s r é s ult at s 

d e m e ur èr e nt p e u si g nifi c atif s. Il a p p ar ai s s ait c e p e n d a nt q u e l e s d o n n é e s, a u 

pr e mi er r e g ar d, ét ai e nt di g n e s d'i nt ér êt et q u'il ét ait p o s si bl e q u' u n br uit d û à 

l' é c h a ntill o n n a g e c a u s a c ett e a b s e n c e d e si g nifi c ati o n. C' e st pri n ci p al e m e nt 

p o ur c ett e r ai s o n q u e d e s r e c o u p e m e nt s et d e s a n al y s e s diff ér e nt e s f ur e nt 

t e nt é e s. C e s o nt c e s n o u v ell e s a n al y s e s, b a s é e s s ur l e s t e c h ni q u e s d e 

n u é e s d y n a mi q u e s, q ui s er o nt i ci d é crit e s. 

L e s 9 3 s uj et s f ur e nt r e gr o u p é s e m piri q u e m e nt à l' ai d e d e l a m ét h o d e 

d e s n u é e s d y n a mi q u e s e n tr oi s s o u s- gr o u p e s. P o ur c e f air e, d e u x v ari a bl e s 

f ur e nt utili s é e s: l a pr é s e n c e o u n o n d' a ct e d e g é nit ali s ati o n et l e li e n e ntr e 

l' a gr e s s e ur et s a vi cti m e. P o ur p er m ettr e l a pr o c é d ur e st ati sti q u e d e s n u é e s 

d y n a mi q u e s, l e s v ari a bl e s n o m m é e s pr é c é d e m m e nt f ur e nt tr a n sf or m é e s. L a 

pr e mi èr e v ari a bl e, c ell e d u li e n a b u s e uri vi cti m e, f ut s é p ar é e s ur q u atr e 

v ari a bl e s di c h ot o mi q u e s l e s q u ell e s c orr e s p o n d e nt a u x q u atr e c at é g ori e s d o nt 

il f ut q u e sti o n pl u s t ôt ( p èr e bi ol o gi q u e, p s e u d o-i n c e st e, e xtr af a mili a u x et 

p ar e nt é). 	 L a s e c o n d e v a ri a bl e, c ell e d e l a g é nit ali s ati o n i nt r u si v e f ut 

di c h ot o mi s é e e n f o n cti o n d e s c h oi x pr é s e n c e o u a b s e n c e d e l a v ari a bl e. 

Fi n al e m e nt et e n t er m e si m pl e, ci n q v ari a bl e s di c h ot o mi q u e s f ur e nt utili s é e s 

p o ur l a pr o c é d ur e d e s n u é e s d y n a mi q u e s. Ai n si, d a n s l e c a s d e c h a c u n e 

d e s ci n q v ari a bl e s, il s' a git d e d ét er mi n er s'il y a a b s e n c e o u pr é s e n c e. U n e 
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s ol uti o n à tr oi s s o u s- gr o u p e s f ut e xtr ait e d e c ett e a n al y s e. R a p p el o n s q u e 

l' utili s ati o n d' u n e t ell e m ét h o d e st ati sti q u e, s oit u n e m ét h o d e m ulti v ari é e, 

p er m et d e cr é er d e s s o u s- gr o u p e s h o m o g è n e s s ur l a b a s e d e s v ari a bl e s 

s él e cti o n n é e s, e n c e q u' ell e p er m et d e m a xi mi s er l' h o m o g é n éït é i ntr a- cl a s s e 

et l' h ét ér o g éït é i nt er- cl a s s e. Br ef, l e s s uj et s a p p art e n a nt à u n m ê m e s o u s-

gr o u p e n e p art a g e nt q u e p e u d e c ar a ct éri sti q u e s a v e c l e s m e m br e s d e s 

a utr e s s o u s- gr o u p e s. L e t a bl e a u 3 m o ntr e l e s r e gr o u p e m e nt s f ait s p ar l a 

pr o c é d ur e d e s n u é e s d y n a mi q u e s p o ur c h a c u n d e s tr oi s s o u s- gr o u p e s e n 

f o n cti o n d e s d e u x v ari a bl e s pr é al a bl e m e nt n o m m é e s q u e s o nt l e li e n e ntr e 

l' a gr e s s e ur et s a vi cti m e et l a pr é s e n c e d' a ct e s d e g é nit ali s ati o n t el q u e d é crit 

pl u s h a ut. 

T A B L E A U 3. R É P A R TI TI O N D E S S U J E T S P A R S O U S- T Y P E S U R L A B A S E D U LI E N 

E N T R E L' A G R E S S E U R E T S A VI C TI M E E T D E L A G É NI T A LI S A TI O N 

Li e n e nt r e l' a g r e s s e u r 	 S o u s- g r o u p e 1 	 S o u s- g r o u p e 2 	 S o u s- g r o u p e 3 

et s a vi cti m e 

P ar e nt é 
	

9 	 5 

P èr e bi ol o gi q u e 	 2 6 

B e a u- p èr e 	 2 7 

E xtr a-f a mili a u x 	 2 6 

Il s' a v èr e i nt ér e s s a nt d e r e m ar q u er q u e l e s tr oi s c at é g ori e s d' a b u s e ur s 

l e s pl u s i m p ort a nt e s e n n o m br e (l e s p èr e s bi ol o gi q u e s ét a nt t o u s d a n s l e 

pr e mi er s o u s- gr o u p e, l e s a b u s e ur s e xtr af a mili a u x f or m a nt l e d e u xi è m e s o u s-

gr o u p e et l e s b e a u x- p èr e s s e tr o u v a nt d a n s l e s o u s- gr o u p e tr oi s) s o nt 

r e s s ortit d a n s l a f or m ati o n d e s s o u s- gr o u p e s. P ar c o ntr e, s e ul e l a c at é g ori e 

d' a b u s e ur s f ai s a nt p arti e d e l a p ar e nt é n' e st p a s d e m e ur é e i nt a ct e. E n eff et, 

c ell e- ci a u li e u d e s e r etr o u v er c o m m e u n e c at é g ori e e nti èr e d e q u at or z e 
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i n di vi d u s d a n s u n s e ul s o u s- gr o u p e, s e tr o u v e s ci n d é e; a v e c 9 s uj et s d a n s l e 

s o u s- gr o u p e 1 et 5 a utr e s d a n s l e s o u s- gr o u p e 3. U n e h y p ot h è s e pri n ci p al e 

p er m et d' e x pli q u er c ett e p arti c ul arit é. Pr e mi èr e m e nt, il s e m bl e q u e c e s 

a b u s e ur s, e n f o n cti o n d e s crit èr e s n o u s a y a nt p er mi s d e f or m er l e s 3 s o u s-

gr o u p e s, n e p ui s s e nt êtr e r e pr é s e nt é s c o m pl èt e m e nt p ar a u c u n s o u s-

gr o u p e. C e s s uj et s n e p e u v e nt d o n c e n t a nt q u e c at é g ori e e nti èr e êtr e 

r e pr é s e nt é s ni p ar l e s o u s- gr o u p e 1, c o nt e n a nt pri n ci p al e m e nt d e s p èr e s 

bi ol o gi q u e s, ni p ar l e tr oi si è m e s o u s- gr o u p e, l e q u el t a nt à a v oir c o m m e s uj et s 

pri n ci p a u x l e s b e a u x- p èr e s. L e s e c o n d s o u s- gr o u p e n e c o nt e n a nt a u c u n 

s uj et d e l a p ar e nt é; il a p p ar aît q u e c e s o u s- gr o u p e c o m pt a nt l e s a b u s e ur s 

e xtr af a mili a u x, n' a q u e tr è s p e u d e r e s s e m bl a n c e a v e c l e s s uj et s d e l a 

p ar e nt é. 

E n b o ut d e li g n e, l e s a b u s e u r s d e l a p a r e nt é n e s e m bl e nt p a s 

r e s s e m bl er a u x a utr e s o u d u m oi n s d e m e ur e nt i m p o s si bl e s à cl a s s er e n t a nt 

q u e c at é g ori e e nti èr e d a n s a u c u n s o u s- gr o u p e. Il a p p ar aît q u e, si c e s 

a b u s e ur s s o nt diff ér e nt s d e s a utr e s, l e f ait q u'il s ai e nt s o u v e nt ét é utili s é s 

d a n s di v e r s e s r e c h e r c h e s c o m m e f ai s a nt p a rti e d e s é c h a ntill o n s 

" d'i n c e st u e u x " e st e n s oi pr o bl é m ati q u e. 	 C e s r e c h e r c h e s o nt d o n c 

p o s si bl e m e nt u n br uit a u ni v e a u d e l e ur é c h a ntill o n n a g e, r e n d a nt c ert ai n e s 

a n al y s e s n o n- si g nifi c ati v e s, al or s q u' ell e s a ur ai e nt s ûr e m e nt ét é si g nifi c ati v e s 

a v e c u n é c h a ntill o n n a g e diff ér e nt. Ai n si, il e st à n ot er q u'il p e ut s' a v ér er 

ri s q u é d'i n cl ur e d e s a b u s e ur s d e l a p ar e nt é, s oit d e s o n cl e s, d e s gr a n d s-

p è r e s d a n s d e s é c h a ntill o n n a g e s s a n s y r e g a r d e r à d e u x f oi s. C ett e 

p arti c ul arit é m ét h o d ol o gi q u e d e m e ur e t a nt q u e l e s r e c h er c h e s t o u c h e nt l a 

pr é s e n c e o u l' a b s e n c e d e g é nit ali s ati o n i ntr u si v e et l e li e n e ntr e l' a b u s e ur et 

s a vi cti m e. 
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T A B L E A U 4. C O M P O SI TI O N D E S T R OI S S O U S- T Y P E S E N F O N C TI O N D E L A 

P R O P O R TI O N D E S U J E T S A Y A N T G É NI T A LI S É 

S o u s- gr o u p e 1 
	

S o u s- gr o u p e 2 	 S o u s- gr o u p e 3 

N o m br e d e s uj et s 3 5 ( 3 7, 6 %) 2 6 ( 2 8 %) 3 2 ( 3 4, 4 %) 

Pr o p orti o n a y a nt g é nit ali s é 1 1 ( 3 1, 4 %) 1 2 ( 4 6, 2 %) 2 3 ( 7 1, 9 %) 

L e pr e mi er s o u s- gr o u p e, c el ui c o nt e n a nt pri n ci p al e m e nt d e s p èr e s 

bi ol o gi q u e s, c o nti e nt u n t ot al d e 3 5 s uj et s, s oit 3 7, 6 % d e l' é c h a ntill o n. P o ur 

s a p art, l e d e u xi è m e s o u s- gr o u p e e st c el ui d e s p é d o p hil e s e xtr af a mili a u x et 

c o nti e nt 2 6 s uj et s ( 2 8 % d e l' é c h a ntill o n). Fi n al e m e nt, l e tr oi si è m e s o u s-

g r o u p e c o nt e n a nt s u rt o ut d e s p s e u d o -i n c e st u e u x, c o nti e nt 3 4, 4 % d e 

l' é c h a ntill o n, s oit 3 2 s uj et s. Il a p p ar aît q u e 3 1, 4 % d e s s uj et s d u s o s u- gr o u p e 

1 o nt c o m mi s d e s a ct e s s e x u el s i ntr u sif s a v e c l e ur vi cti m e c o ntr e 7 1, 9 % d e s 

s uj et s d u s o u s- gr o u p e 3. Il s e m bl e d o n c q u e n o s r é s ut at s s oit e n a c c or d 

a v e c l a t e n d a n c e e x p ri m é e d a n s l e s c o n cl u si o n s d e l a r e c h e r c h e 

é pi d é mi ol o gi q u e d e R u s s ell ( 1 9 8 4) o ù 2 6 % d e s p èr e s bi ol o gi q u e s et 4 7 % 

d e s b e a u x- p èr e s a v ai e nt c o m mi s d e s a ct e s s e x u el s gr a v e s ( c e p e n d a nt, n o s 

s o u s- gr o u p e s n e s o nt p a s d e s c at é g ori e s e x cl u si v e s, ell e s c o nti e n n e nt d e s 

a b u s e ur s d' a utr e s n at ur e s). P ar c o ntr e, s el o n R u s s ell, l e s s é vi c e s s e x u el s 

g r a v e s s o nt a ut a nt l e s a ct e s d e p é n ét r ati o n a n al e et v a gi n al e q u e l e s 

m a ni p ul ati o n s or al e s d e s or g a n e s g é nit a u x, t a n di s q u e p o ur n otr e r e c h er c h e 

l e s a b u s i ntr u sif s s o nt u ni q u e m e nt l e s a ct e s d e c oït et d e s o d o mi e. Il s' a v èr e 

d o n c diffi cil e d e f air e d e s c o m p ar ai s o n s pr é ci s e s e ntr e c e s d e u x ét u d e s. 

M ai s, il d e m e ur e q u e l e s a b u s e ur s p s e u d o-i n c e st u e u x s e m bl e nt a v oir 

c o m mi s l e pl u s d' a ct e s s e x u el s g é nit a u x et c e, d a n s n otr e ét u d e c o m m e d a n s 

c ell e m e n é e p a r R u s s ell. C ett e d e r ni è r e e x pli q u e l a p r é s e n c e d' a ct e s 

s e x u el s pl u s gr a v e s c h e z l e s b e a u x- p èr e s p ar l e f ait q u e c e u x- ci n' o nt p a s d e 
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li e n bi ol o gi q u e et c o n s a n g ui n a v e c l a vi cti m e, c el a a m è n er ait l' a b u s e ur à s e 

s e ntir m oi n s o bli g é f a c e a u t a b o u d e l'i n c e st e. U n e f oi s c et i nt er dit l e v é, il 

n' a ur ait q u e p e u d e fr ei n à c e q u e c et a b u s p ui s s e d e v e nir d e pl u s e n pl u s 

s e x u ali s é et g é nit ali s e. L e t a b o u i n c e st u e u x s er ait b e a u c o u p pl u s pr é s e nt 

c h e z l e p èr e bi ol o gi q u e et s'il e st tr a n s gr e s s é, l e p a s s a g e v er s d e s a ct e s pl u s 

g é nit a u x s er ait e n c o n s é q u e n c e pl u s diffi cil e et i nt er dit. 

U n e s e c o n d e h y p ot h è s e e x pli c ati v e e st c e p e n d a nt a u s si pl a u si bl e, il 

s' a git d e l' eff et d e l a pr é s e n c e d' u n li e n aff e ctif i nt e n s e e ntr e l' a b u s e ur et s a 

vi cti m e. C e li e n s er ait pr o d uit e ntr e a utr e p ar l e s s oi n s q u e l e s uj et a ur ait 

d o n n é à l' e nf a nt e n b a s â g e ( P a r k e r et P a r k e r, 1 9 8 6 ). Ai n si, l e p è r e 

bi ol o gi q u e c o n n aît s o u v e nt l' e nf a nt d e p ui s s a n ai s s a n c e, il l ui a d o n n é d e s 

s oi n s et il a ur a s ûr e m e nt d é v el o p p é d e s li e n s aff e ctif s étr oit s a v e c c et e nf a nt. 

C e li e n e st d o n c u n fr ei n s u p pl é m e nt air e, l' e m p ê c h a nt d e p o s er d e s a ct e s 

s e x u el s s ur c et e nf a nt, p ui s q u'il ri s q u er ait ai n si d e p er dr e u n e r el ati o n d e 

c o nfi a n c e ét a bli e d e p ui s l o n gt e m p s ( R u s s ell, 1 9 8 4). L e s b e a u x- p èr e s q u a nt 

à e u x, n' o nt q u e r ar e m e nt ét é pr é s e nt s d a n s l a f a mill e l or s q u e l e s e nf a nt s 

ét ai e nt e n b a s â g e et n' o nt p u ai n si l e ur f o ur nir l e s s oi n s a p pr o pri é s. Ai n si, il s 

n' o nt p a s c o n n u l' e nf a nt t o ut a u l o n g d e s a cr oi s s a n c e et s e r etr o u v e nt 

s o u v e nt d e v a nt u n e nf a nt pr é- p u b èr e f a c e a u q u el il s n' o nt d é v el o p p é a u c u n 

li e n aff e ctif p arti c uli er. C ett e a b s e n c e d e r el ati o n aff e cti v e r é ell e r e n dr ait l a 

s e x u ali s ati o n d e l a r el ati o n pl u s f a cil e m e nt p o s si bl e. 

Il f a ut n ot er q u e d a n s l e s e c o n d s o u s- gr o u p e, l e q u el e st c o n stit u é d e s 

a b u s e ur s e xtr af a mili a u x, l a m oiti é, s oit 4 6, 2 % d e s s uj et s a p o s é d e s a ct e s 

s e x u el s i nt r u sif s a v e c l e u r vi cti m e. 	 C e s r é s ult at s s o nt diffi cil e m e nt 

i nt er pr ét a bl e s. E n eff et, l e m o d èl e d e K ni g ht, C art er et Pr e nt k y ( A u b ut et al., 
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1 9 8 3) p o urr ait f o ur nir c ert ai n e s e x pli c ati o n s. 	 Il a p p a r aît q u e d a n s l e 

d e u xi è m e a x e d e l e ur m o d èl e ( di s p o ni bl e à l' A p p e n di c e A), l e ni v e a u d e 

g é nit ali s ati o n att ei nt p ar l' a b u s s e x u el c ar a ct éri s e l a « si g nifi c ati o n » d e c e s 

c o nt a ct s. M al h e ur e u s e m e nt, il a p p ar aît q u e c ert ai n e s d e s d o n n é e s (l e 

n o m br e d e c o nt a ct s s e x u el s et n o n- s e x u el s p ar e x e m pl e) q ui n o u s a ur ait 

p er mi s d' ét a y er c ett e p o s si bilit é s o nt a b s e nt e s d e c ett e r e c h er c h e. 

Li e n e ntr e l e s s o u s- gr o u p e s f or m é s p ar l' a n al y s e d e s n u é e s d y n a mi q u e s et 

l e s é c h ell e s d u M C MI  

P o ur m ettr e e n é vi d e n c e l e s li e n s q ui p o urr ai e nt e xi st er e ntr e l e s tr oi s 

s o u s- gr o u p e s o bt e n u s p ar l e bi ai s d e l' a n al y s e d e s n u é e s d y n a mi q u e s et l e s 

di v er s e s é c h ell e s d u M C MI, l e t e st O n e- V V a y A N O V A f ut utili s é. D a n s l e b ut 

d' é cl air er l e s diff ér e n c e s e ntr e l e s r é s ult at s d e s tr oi s s o u s-t y p e s, di v er s t e st s 

d e c o m p ar ai s o n m ulti pl e f ur e nt a u s si utili s é s. L e t e st q ui f ut pr é c o ni s é i ci e st 

l e t e st d e s m oi n dr e s diff ér e n c e s ( L e a st- si g nifi c a nt diff e r e n c e). C e d er ni er 

utili s e u n e pr o c é d ur e d e t e st d e T p o ur f air e d e s c o m p ar ai s o n s e ntr e c h a c u n 

d e s s o u s- gr o u p e s. L a t e c h ni q u e d e g e sti o n d e s v al e ur s m a n q u a nt e s q ui f ut 

pr é c o ni s é e i ci e n e st u n e d' a n al y s e p ar a n al y s e ( p air wi s e). 
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T A B L E A U 5. M O Y E N N E S D E S S O U S- G R O U P E S O B T E N U S P A R L E BI AI S D E S 

A N A L Y S E S D E C L U S T E R A U X É C H E L L E S D U M C MI 

E c h ell e d u M C MI Si g nifi c ati o n 
d u F 

M o y e n n e 
S s- gr o u p e 1 

M o y e n n e S s- 
gr o u p e 2 

M o y e n n e S s- 	 S s- Gr 1 	 S s- Gr 1 . 1 = > 	 S s- Gr 3 
Gr o u p e 3 	 S s- Gr 3 	 S s- Gr 2 

S s- 0 r 2 

S c hi z oï d e 0. 0 4 6 3 4 9. 0 0 6 7. 3 9 6 4. 4 8 
É vit a nt 0. 0 1 6 9 5 3. 5 4 7 4. 4 4 7 3. 3 7 
D é p e n d a nt 0. 0 0 3 7 7 5. 5 4 7 2. 3 9 9 1. 2 2 
Hi stri o ni q u e 0. 6 9 4 9 5 0. 5 7 4 5. 7 8 5 0. 8 9 
N ar ci s si q u e 0. 9 0 1 9 5 9. 6 1 6 0. 6 1 5 7. 5 9 
A nti s o ci al 0. 3 7 4 8 5 1. 1 4 5 9. 5 0 5 2. 9 6 
C o m p ul sif 0. 0 0 2 0 6 8. 2 1 5 8. 5 6 5 2. 7 0 
P a s sif- a gr e s sif 0. 0 0 1 7 3 5. 5 0 5 6. 1 7 6 2. 6 3 
S c hi z ot y pi q u e 0. 0 0 3 1 5 3. 0 7 6 6. 3 3 6 1. 5 6 
Ét at-li mit e 0. 0 2 7 3 5 3. 1 8 5 9. 7 2 6 5. 8 1 
P ar a n oï d e 0. 3 6 3 2 6 1. 5 0 6 5. 6 1 6 7. 4 4 
S o m at of or m e 0. 3 6 8 3 6 2. 7 6 5 9. 1 1 6 6. 4 4 
H y p o m a ni e 0. 0 7 9 0 3 5. 7 5 4 3. 1 7 5 4. 0 4 
D y st hi mi e 0. 0 8 9 8 6 0. 5 7 6 4. 7 2 7 4. 3 3 
A b u s d' al c o ol 0. 0 0 4 6 5 1. 5 7 5 5. 6 7 6 7. 9 6 
A b u s d e dr o g u e 0. 0 4 6 8 5 5. 5 4 6 2. 8 9 6 8. 1 1 
P e n s. p s y c h oti q u e 0. 0 0 5 0 5 5. 0 4 6 5. 5 0 6 3. 8 5 
D élir e p s y c h oti q u e 0. 8 6 8 3 6 8. 0 7 6 9. 2 8 6 7. 0 4 
D é pr. p s y c h oti q u e 0. 0 0 3 1 4 2. 6 4 5 5. 9 4 5 8. 1 9 

* * = É c art si g nifi c atif ( p < 0. 1) e ntr e l e s m o y e n n e s d e d e u x s o u s- gr o u p e s. 

L e t a bl e a u 5 r e pr é s e nt e l e s m o y e n n e s a u x di v er s e s é c h ell e s d e M C MI 

o bt e n u e s p a r n o s t r oi s s o u s - g r o u p e s (l e s q u el s f u r e nt o bt e n u s a v e c l a 

t e c h ni q u e st ati sti q u e d e s n u é e s d y n a mi q u e s e n utili s a nt l e s v ari a bl e s d e 

pr é s e n c e d e g é nit ali s ati o n et l e t y p e d e li e n e ntr e l a vi cti m e et l' a b u s e ur). Il 

f a ut c e p e n d a nt n ot er q u e p ar mi l e s 9 3 s uj et s ét u di é s a u d é p art, s e ul s 7 3 o nt 

p a s s é l e M C MI, l e s s uj et s n' a y a nt p a s p a s s é c e t e st p s y c h o m étri q u e s o nt 

p o ur l a m aj orit é a n al p h a b èt e s. Il e st à s o uli g n er q u e p o ur c ett e p arti e d e s 

a n al y s e s, l e s c o m p ar ai s o n s s ur l e s di v er s e s é c h ell e s d u M C MI e n f o n cti o n 

d e n o s t r oi s s o u s - g r o u p e s s e s o nt a v é r é e s e n ri c hi s s a nt e s. Ai n si, s e pt 

é c h ell e s f ur e nt si g nifi c ati v e m e nt diff ér e nt e s e ntr e l e s s o u s- gr o u p e s 1 et 2, 

d e u x é c h ell e s m o nt r e nt d e s diff é r e n c e s si g nifi c ati v e s e nt r e l e s s uj et s d u 

s o u s- gr o u p e 3 et l e s s uj et s d u s o u s- gr o u p e 2 et fi n al e m e nt tr ei z e é c h ell e s 
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diff ér e n ci e nt si g nifi c ati v e m e nt l e s s o u s- gr o u p e s 1 et 3. 	 Il f a ut d e pl u s 

s o uli g n er q u' e n f o n cti o n d e c e s diff ér e n c e s si g nifi c ati v e s, c h a q u e s o u s-

g r o u p e o bti e nt l e s s c o r e s m o y e n s l e s pl u s él e v é s s u r d e s é c h ell e s 

p a rti c uli è r e s. Ai n si l e s s uj et s d u s o u s - g r o u p e 1 ( q ui r e p r é s e nt e 

pr o p orti o n n ell e m e nt d e s p èr e s bi ol o gi q u e s i n c e st u e u x) o bti e n n e nt l e s c or e 

m o y e n l e pl u s él e v é à l' é c h ell e d e l a c o m p ul si o n s e ul e m e nt. E n s uit e l e s 

s uj et s d u s o u s - g r o u p e 2 ( s oit e n t ot alit é d e s a b u s e u r s e xt r af a mili a u x ) 

o bti e n n e nt l e s s c or e s m o y e n s l e s pl u s él e v é s a u x é c h ell e s d e s c hi z oï di e, 

d' é vit e m e nt, d e s c hi z ot y pi e et d e p e n s é e p s y c h oti q u e. Fi n al e m e nt, e n 

d er ni er li e u, l e s s uj et s d u s o u s- gr o u p e 3 ( q ui s e c o m p o s e m aj orit air e m e nt 

d' a b u s e ur s p s e u d o-i n c e st u e u x) o bti e n n e nt l e s s c or e s l e s pl u s él e v é s a u x 

é c h ell e s d e d é p e n d a n c e, d' a gr e s si vit é p a s si v e, d' ét at-li mit e, d' h y p o m a ni e, d e 

d y st hi mi e, d' a b u s d' al c o ol, d' a b u s d e dr o g u e et d e d é pr e s si o n p s y c h oti q u e. 

C e q ui e st c e p e n d a nt l e pl u s i m p o s a nt a u pr e mi er r e g ar d s ur c e 

t a bl e a u e st s a n s c o ntr e dit l e s i m p ort a nt e s él é v ati o n s m o y e n n e s p o ur 

l' é c h ell e d e d é p e n d a n c e d u M C MI et c e, p o ur n o s tr oi s s o u s- gr o u p e s. C ett e 

s p é cifi cit é e st e n a c c or d a v e c l e s c o n cl u si o n s d e C h a ntr y et Cr ai g ( 1 9 9 4) et 

d e B ar d et K ni g ht ( 1 9 8 7, cit é s d a n s Pr o ul x et al., 1 9 9 4). E n eff et, c e s d e u x 

ét u d e s m o ntr èr e nt q u' u n d e s t y p e s d e p er s o n n alit é l e pl u s fr é q u e m m e nt 

r e n c o ntr é c h e z l e s a b u s e ur s s e x u el s e st à t e n d a n c e d é p e n d a nt e. E n c e q ui 

t o u c h e pl u s pr é ci s é m e nt l' ét u d e d e C h a ntr y et Cr ai g ( 1 9 9 4), l e c o d e t y p e 

c ar a ct éri s é p ar d e s él é v ati o n s a u x é c h ell e s d e d é p e n d a n c e, d' é vit e m e nt et 

d e s c hi z oï di e n' ét ait pr é s e nt q u e c h e z l e s s uj et s a b u s e ur s s e x u el s ( vi ol e ur s 

et a b u s e ur s d' e nf a nt s) d e l e ur é c h a ntill o n. D e pl u s, u n e v ari a nt e d e c e c o d e 

t y p e d éfi nit p ar d e s él é v ati o n s a u x é c h ell e s d e d é p e n d a n c e et d' a gr e s si vit é 

p a s si v e ét ait u n e p arti c ul arit é e x cl u si v e d e s a b u s e ur s s e x u el s d' e nf a nt s. 
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C o m m e n otr e é c h a ntill o n c o nti e nt pl u si e ur s t y p e s d' a b u s e ur s d' e nf a nt s, il e st 

diffi cil e d e pr o c é d er à d e s c o m p ar ai s o n s pl u s ét a y é e s. C e p e n d a nt u n f ait 

s e m bl e d éfi niti v e m e nt c o n st a nt; l e s a b u s e ur s s e x u el s a y a nt p o ur ci bl e 

pr éf ér e nti ell e d e s e nf a nt s, m o ntr e nt u n e él é v ati o n m ar q u é e à l' é c h ell e d e l a 

d é p e n d a n c e d u M C MI. S el o n l e s t h é ori s ati o n s d e l a p er s o n n alit é d e Mill o n 

( C h o c a, St a nl e y et V a n D e n b ur g, 1 9 9 3), l e s s uj et s o bt e n a nt u n s c or e él e v é à 

l' é c h ell e d e d é p e n d a n c e g ar d e nt s o u v e nt u n r ôl e d e s o u mi s si o n l or s d e s 

i nt er a cti o n s s o ci al e s, il s o nt t e n d a n c e à s e s e ntir m oi n s c a p a bl e s q u e l e s 

a utr e s d' a c c o m plir d e s a cti o n s. Il s s o nt c e p e n d a nt c o o p ér atif s p ui s q u'il s 

t e n d e nt à s ui vr e l' a ut orit é et à d é sir er êtr e pri s e n c h ar g e p ar c ell e- ci. Il s s o nt 

g é n é r al e m e nt h u m bl e s et p r e n n e nt r a r e m e nt p o siti o n s u r d e s s uj et s 

c o ntr o v er s é s. L e ur e sti m e d' e u x- m ê m e s e st f ai bl e et il s e x pri m e nt p e u l e ur s 

é m oti o n s l or s q u e c ell e s- ci t o u c h e nt l e p ôl e a gr e s sif. 

T A B L E A U 6. P R O P O R TI O N D E S U J E T S P R É S E N T A N T U N T R AI T O U U N T R O U B L E D E 

L A P E R S O N N A LI T É A U X DI F F É R E N T E S É C H E L L E S D U M C MI 

S o u s- g r o u p e 1 
% d e s uj et s 	 % d e s uj et s 
a v e c u n tr ait 	 a v e c u n 

tr o u hI P 

S o u s- g r o u p e 2 
% d e s uj et s 	 % d e s uj et s 
a v e c u n tr ait 	 a v e c u n 

tr o u bl e 

S o u s- g r o u p e 3 
% d e s uj et s -  	 % d e s uj et s 
a v e c u n tr ait 	 a v e c 

u n tr o u bl e 

S c hi z oï d e 1 0, 7 1 0, 7 1 1, 1 2 7, 8 2 2, 2 2 2, 2 
É vit a nt 1 4, 3 2 1, 4 1 1, 1 3 8, 9 1 8, 6 4 4 ;4 
D é p e n d a nt 2 8, 6 4 6, 4 1 6, 7 4 4, 4 1 1, 1 8 5, 2 
Hi stri o ni q u e 7, 1 0 1 1, 1 0 3, 7 7, 4 
N ar ci s si q u e 1 4, 3 1 4, 3 1 6, 6 1 6, 7 2 5, 9 7, 4 
A nti s o ci al 7, 1 0 5, 5 1 6, 7 3, 7 0 
C o m p ul sif 1 7, 9 7, 1 5, 6 0 7, 4 0 
P a s- a gr e s sif 1 0, 7 3, 6 1 6, 7 2 2, 2 2 6, 0 2 9, 6 
S c hi z ot y pi q u e 3, 6 0 1 6, 7 1 1, 1 7, 4 3, 7 
Ét at-li mit e 7, 1 0 1 6, 7 5, 6 1 4, 8 7, 4 
P ar a n oï d e 1 0, 7 3, 6 1 6, 7 5, 6 2 9, 6 1 4, 8 
S o m at of or m e 1 3, 8 6, 9 1 6, 7 5, 6 1 8, 5 1 1, 1 
H y p o m a ni e 0 0 0 1 1, 1 3, 7 1 1, 1 
D y st hi mi e 2 8, 6 1 0, 7 1 1, 1 2 7, 8 2 2, 3 3 3, 3 
A b u s al c o ol 1 4, 3 0 1 1, 1 0 1 1, 1 2 2, 2 
A b u s dr o g u e 3, 6 0 1 1, 1 1 1, 1 1 4, 8 1 8, 5 
P. p s y c h oti q 1 4, 3 7, 1 1 1, 1 1 1, 1 3, 7 7, 4 
Dl. p s y c h oti q 3, 6 0 5, 5 1 6, 7 2 5, 9 3, 7 
D p. p s y c h oti q 3, 6 0 5, 6 0 0 3, 7 
% m o y e n 1 1, 2 6 6, 9 4 1 1, 4 1 1 4, 3 4 1 4, 2 3 1 7, 5 3 



43 

Avant tout, il est nécessaire d'exposer que pour le test 

psychométrique MCMI, les diverses échelles vont de 0 à 115. Un sujet cote 

un trait lorsqu'il obtient un score de 75 et plus et il cote un trouble quand il 

obtient une cote de 85 et plus. En ce qui touche le tableau 6, il est clair que 

l'échelle de la dépendance est encore une fois le centre d'attention. Si près 

de la moitié des sujets des sous-groupes 1 (caractérisé par une majorité de 

pères biologiques) et 2 (contenant uniquement des abuseurs extrafamiliaux) 

montrent des troubles de dépendance, pas moins de 85,2% des sujets du 

sous-groupe 2 (représenté en majeure partie par des abuseurs pseudo-

incestueux) possèdent la même tendance. Ce chiffre est extrême et il est 

difficile de l'expliquer seul, sans prendre les autres élévations caractérisant 

les sujets du sous-groupe 2. Ainsi, 44,4% de ces mêmes sujets cotèrent un 

trouble à l'échelle d'évitement, 33,3% cotèrent un trouble à l'échelle de 

dysthimie et finalement 29,6% firent de même pour l'échelle d'agressivité 

passive. Il est possible de souligner que les sujets du sous-groupe 3 

semblent être les plus mal en point de notre échantillon et ce, en ce qui a 

trait à leurs troubles de personnalité. Ceci concorde avec ce qui fut écrit plus 

haut, le sous-groupe 3 comportant les sujets ayant les scores moyens les 

plus élevés sur huit des treize échelles montrant des différences 

significatives, il semble clair que ces sujets tendent à obtenir plus souvent 

des scores élevés et ce, à plusieurs échelles que ceux des deux autres sous-

groupes. Les tableaux 4, 5 et 6 peuvent être mis en relation en ce qui touche 

précisément ces abuseurs pseudo-incestueux (puisqu'ils constituent 

majoritairement le sous-groupe 3). Il est à noter que 71,9% des sujets de ce 

sous-groupe ont commis des actes sexuels intrusifs graves et que, plus de 

85% des individus de ce même sous-groupe cotèrent un trouble et 11,1% un 

trait à l'échelle de dépendance (cela signifie que 96,3% des sujets formant le 
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s o u s- gr o u p e d e s p s e u d o-i n c e st u e u x m o ntr e nt u n e diffi c ult é s u b st a nti ell e 

a v e c l e ur d é p e n d a n c e à a utr ui). Il s' a v èr e ai n si p o s si bl e d e d é crir e u n li e n d e 

c orr él ati o n e ntr e l e f ait d' o bt e nir d e s s c or e s él e v é s à l' é c h ell e d e d é p e n d a n c e 

d u M C MI et l a pr é s e n c e d' a gir s e x u el i ntr u sif a v e c l a vi cti m e. 

L e s e c o n d s o u s - g r o u p e, c el ui c o n stit u é p a r l e s a b u s e u r s 

e xtr af a mili a u x, m o ntr e a u s si c ert ai n s p o ur c e nt a g e s s u b st a nti el s d e tr o u bl e à 

q u el q u e s é c h ell e s. P ar e x e m pl e, 4 4. 4 % d e s s uj et s d e c e s o u s- gr o u p e 

c ot èr e nt u n tr o u bl e à l' é c h ell e d e d é p e n d a n c e; 3 8, 9 % l e fir e nt à l' é c h ell e 

d' é vit e m e nt, 2 7, 8 % à l' é c h ell e d e s c hi z oï di e et fi n al e m e nt 2 7, 8 % à l' é c h ell e 

d e d y st hi m i e. C e s s uj et s s e m bl e nt, c o m m e c e u x d u s o u s- gr o u p e 3 t e n dr e 

v er s u n st yl e d e p er s o n n alit é d é p e n d a nt, m ai s d e f a ç o n m oi n dr e. E n d er ni er 

li e u, l e tr oi si è m e s o u s- gr o u p e, c el ui c o m p o s é m aj orit air e m e nt p ar d e s p èr e s 

bi ol o gi q u e s, a p p ar aît c o m m e l e pl u s é q uili br é d e n otr e é c h a ntill o n. E n eff et, 

s e ul e l' é c h ell e d e d é p e n d a n c e s e m bl e p o s é e d e s diffi c ult é s à c e gr o u p e. 

E n vir o n l a m oiti é, s oit 4 6, 4 % d e s s uj et s c ot èr e nt u n tr o u bl e à c ett e é c h ell e et 

a u c u n a utr e p o ur c e nt a g e d e tr o u bl e n e s e m bl e al ar m a nt. 

Li e n e ntr e s o u s-t y p e s f or m é s p ar l' a n al y s e d e s n u é e s d y n a mi q u e s et r a pi dit é 

d e g é nit ali s ati o n  

T A B L E A U 7. LI E N E N T R E L E S S O U S- G R O U P E S F O R M É S P A R L' A N A L Y S E D E S N U É E S 

D Y N A MI Q U E S E T L E N O M B R E D' É V É N E M E N T S P R É C É D A N T L A G É NI T A LI S A TI O N 

N o m b r e d e 	 N o m b r e m o y e n 	 É c art-t y p e 	 Err e ur-t y p e 
s uj et s 	 d' é v é n e m e nt s 

S o u s- gr o u p e 1 1 1 1 5 5, 9 1 1 3 8, 8 9 4 1, 8 8 

S o u s- gr o u p e 2 1 2 8, 5 0 2 7, 5 9 7, 9 7 

S o u s- gr o u p e 3 2 2 1 1 3, 9 1 1 6 3, 8 3 3 4, 9 3 
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L e t a bl e a u 7 pr é s e nt e l e s r é s ult at s o bt e n u s p ar l e bi ai s d e l' a n al y s e d e 

v ari a n c e O n e- W a y e ntr e l e s s o u s-t y p e s f or m é s p ar l' a n al y s e d e s n u é e s 

d y n a mi q u e s et l e n o m br e d' é v é n e m e nt s pr é c é d a nt l a g é nit ali s ati o n. À l a 

l u mi èr e d e c e t e st, il e xi st e u n e diff ér e n c e si g nifi c ati v e à p < 0. 0 5 e ntr e l e s 

t r oi s g r o u p e s. A v e c u n e m o y e n n e d e 8, 5 é v é n e m e nt s p r é c é d a nt l a 

g é nit ali s ati o n, l e s s uj et s d u s o u s- gr o u p e 2 s e di sti n g u e nt n ett e m e nt d e c e u x 

d u s o u s- gr o u p e 1 ( 1 5 5, 9 1 é v é n e m e nt s) et d e c e u x d u s o u s- gr o u p e 3 ( 1 1 3, 9 1 

é v é n e m e nt s) 1 . 	 U n 	 t e st d e L e v e n e f ut eff e ct u é et d é m o nt r a u n e 

h ét ér o g é n éit é d e v ari a n c e. P o ur r e m é di er à c e bri s d e p o st ul at d e l' a n al y s e 

d e v ari a n c e O n e- W a y, u n t e st d e Kr u s k al et W alli s f ut eff e ct u é. C e t e st 

c o n stit u e u n e v ari a nt e n o n p ar a m étri q u e d u t e st O n e- W a y A N O V A et e st e n 

q u el q u e s ort e u n e e xt e n si o n d u t e st d e r a n g d e Wil c o x o n ( Bl al o c k, 1 9 7 9), o u 

u n e v ari a nt e à pl u s d e d e u x s o u s- gr o u p e s d u t e st d e W hit e. Il c o n si st e à 

cl a s s er l e s r é s ult at s d e l' e n s e m bl e d e s é c h a ntill o n à c o m p ar er p ar or dr e 

cr oi s s a nt et ai n si d ét er mi n er l e r a n g q u' o c c u p e c h a c u n d e s s uj et s, d a n s c e 

c a s- ci, e n t er m e d' é v é n e m e nt s pr é c é d a nt l a g é nit ali s ati o n. L a s o m m e d e s 

r a n g s e st p ar l a s uit e c al c ul é e et c o m p ar é e a u r a n g m o y e n t ot al d e c h a c u n 

d e s s o u s- gr o u p e. L e t a bl e a u 8 pr é s e nt e l e s pri n ci p a u x r é s ult at s o bt e n u s à 

l' ai d e d u t e st d e Kr u s k al et W alli s. Il s e m bl e a u s si, à l a l u mi èr e d e c e t e st 

q u e, m ê m e a v e c u n e pr o c é d ur e d e cl a s sifi c ati o n e n r a n g d e s s uj et s, l e s o u s-

g r o u p e d e s p é d o p hil e s e xt r af a mili a u x m et si g nifi c ati v e m e nt m oi n s 

d' é v é n e m e nt s ( p < 0. 0 5) a v a nt d e p o s er d e s a ct e s d e g é nit ali s ati o n, c o m m e l e 

d é m o ntr e u n r a n g m o y e n d e 1 3, 2 9. 

U n t e st d e s m oi n dr e s diff ér e n c e s ( L e a st- si g nifi c a nt diff er e n c e) a ét é eff e ct u é et c o nfir m e 
q u e l e gr o u p e d e s p é d o p hil e s e xtr a-f a mili a u x s e di sti n g u e d e f a ç o n si g nifi c ati v e à p < 0. 0 5 d e s 
i n c e st u e u x et d e s p s e u d o-i n c e st u e u x. 
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T A B L E A U 8. R É S U L T A T S O B T E N U S P A R L E T E S T D E K R U S K A L E T W A L LI S 

C O M P A R A N T L A R A PI DI T É D E G É NI T A LI S A TI O N D E C H A C U N D E S S O U S- G R O U P E S 

F O R M É S P A R L' A N A L Y S E D E S N U É E S D Y N A MI Q U E S 

S o u s - g r o u p e 
	

N o m b r e d e s uj e t s 	 R a n g m o y e n 

S o u s- gr o u p e 1 1 1  

1 2 

2 2 

2 9, 7 7 

S o u s- gr o u p e 2 1 3, 2 9 

S o u s- gr o u p e 3 2 4, 9 1 

L e s s uj et s c o nt e n u s d a n s l e s t a bl e a u x 7 et 8 s o nt c e u x a y a nt c o m mi s 

d e s a ct e s s e x u el s gr a v e s et i ntr u sif s a v e c l e ur vi cti m e. O n a é v al u é l e 

n o m br e d' é v é n e m e nt s à c ar a ct èr e s e x u el a y a nt pr é c é d é c e s a ct e s d e 

s o d o mi e o u d e c oït ( c e f ut p o s si bl e, l or s q u e l e s r el ati o n s a b u si v e s a v ai e nt 

p er d ur é e s p e n d a nt d e s a n n é e s, e n e xtr a p ol a nt c e n o m br e e n f o n cti o n d e l a 

p é ri o d e o ù l a r el ati o n s' ét ait ét a bli e et d e l a f r é q u e n c e h e b d o m a d ai r e 

m o y e n n e d e s c o nt a ct s s e x u el s t ell e q u e d é crit p ar l a d é cl ar ati o n st at ut air e 

offi ci ell e d e l a vi cti m e) p o ur c h a q u e s uj et d e l a pr é s e nt e r e c h er c h e. Il e st pl u s 

q u e s ur pr e n a nt d' o b s er v er u n e t ell e diff ér e n c e e ntr e l e n o m br e m o y e n 

d' é v é n e m e nt s s e x u el s pr é c é d a nt u n e g é nit ali s ati o n i ntr u si v e ( s o d o mi e o u 

c oït) c h e z l e s a b u s e ur s d u s o u s- gr o u p e 2 ( e xtr af a mili a u x) et c h e z l e s d e u x 

a utr e s s o u s- gr o u p e s d' a b u s e ur s. C o n s é q u e m m e nt, il s e m bl e q u e l a f a ç o n 

d o nt l e p a s s a g e à l' a ct e d e s p é d o p hil e s e xtr af a mili a u x pr o gr e s s e d a n s l e 

t e m p s e st tr è s diff ér e nt e d e c ell e d e s i n di vi d u s a p p art e n a nt a u x a utr e s s o u s-

t y p e s d' a b u s e u r s. Il a p p a r aît e n eff et, q u e l e u r s a ct e s s e g é nit ali s e nt 

b e a u c o u p pl u s r a pi d e m e nt. 
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Plusieurs hypothèses explicatives sont possibles. En premier lieu, il 

est possible que ces pédophiles extrafamiliaux visent purement une finalité 

orgasmique génitale avec leur victime. Ils utiliseraient donc cette dernière à 

des fins totalement objectales, n'ayant que peu de préoccupations pour 

l'inconfort et la douleur physique et psychologique que leur passage à l'acte 

rapide inflige à la victime. Il est de plus possible que l'agir génital intrusif soit 

une façon de blesser la victime, de l'humilier, ce qui se rapprocherait d'assez 

près aux motivations présentes chez les abuseurs de femmes adultes. Si le 

fait de faire souffrir la victime apporte une satisfaction particulière à l'abuseur, 

il est clair qu'une forme de sadisme est alors présente (malheureusement, 

les données disponibles pour ce mémoire ne nous permettent pas d'étayer 

cette hypothèse, qui ne demeure donc qu'une possible explication 

motivationelle du passage à l'acte rapide de l'agresseur). Par ailleurs, il est 

aussi plausible que ces abuseurs n'ayant pas pour la majorité développé de 

lien étroit pré-délictuel avec leur victime, qu'ils se voient contraints de 

satisfaire leurs fantasmes rapidement, puisqu'il se peut que la disponibilité de 

la victime soit extrêmement réduite. Ce serait le cas, par exemple lorsque 

l'enfant est inconnu et est sélectionné dans un lieu public, l'abuseur n'aura 

plus de contact avec sa victime puisqu'il n'a aucun lien avec elle. 

Parallèlement à cette hypothèse, il semble qu'un abuseur peu connu risque 

plus facilement d'être dénoncé rapidement (Coulborn Falier, 1989) par la 

victime, ses abuseurs ont donc avantage à ne pas faire perdurer les abus et 

à ainsi satisfaire rapidement leurs fantasmes. 

Si les données du tableau 7 et 8 sont prises en compte, il semble 

possible d'établir un lien corrélationnel entre le type de lien unissant l'abuseur 

et la victime et le nombre d'événements précédant l'acte de génitalisation 
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intrusive. Ainsi, plus ce lien semble étroit, plus le nombre d'événements 

précédant est élevé. Les sujets du sous-groupe 1 étant ceux qui devraient 

avoir le lien le plus étroit avec leur victime obtiennent le rang moyen le plus 

élevé soit, 29,77 (et une moyenne de 138,89 événements). Les abuseurs du 

sous-groupe 3 les suivent d'assez près avec un rang moyen de 24,91 et 

avec 113,91 événements en moyenne. En dernier lieu, se trouve les sujets 

ayant des liens peu étroits avec leur victime, les abuseurs extrafamiliaux (ou 

sujets du sous-groupe 2), ceux-ci obtiennent le rang moyen le plus faible 

avec 13,29 (et le chiffre surprenant de 8,5 événements précédents en 

moyenne). Hypothétiquement, on peut supposer que le fait de connaître la 

victime rend l'abuseur plus attentif à celle-ci et que pour éviter le risque d'être 

dénoncé, il est logique pour celui-ci de vérifier longuement la tolérance de sa 

victime. 
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C o n cl u si o n 

Pl u si e ur s tr o u v aill e s d e l a pr é s e nt e r e c h er c h e m érit e nt n otr e att e nti o n. 

E n pr e mi er li e u, il f a ut r e m ar q u er q u e l e f ait d' utili s er l a t e c h ni q u e d e s n u é e s 

d y n a mi q u e s a p er mi s d e f or m er tr oi s s o u s- gr o u p e s r el ati v e m e nt h o m o g è n e s 

s ur l a b a s e d e d e u x v ari a bl e s, s oit l e li e n a b u s e ur/ vi cti m e et l a pr é s e n c e o u 

l' a b s e n c e d e g é nit ali s ati o n i ntr u si v e. C ett e t e c h ni q u e n o u s p er m et d o n c d e 

m o ntr er q u e c ert ai n s s uj et s s e diff ér e n ci e nt s ur c e s d e u x v ari a bl e s, c' e st l e 

c a s d e s p èr e s bi ol o gi q u e s, d e s p èr e s p s e u d o-i n c e st u e u x et d e s p é d o p hil e s 

e xt r a -f a mili a u x q ui s e r et r o u v e nt d a n s d e s s o u s - g r o u p e s di sti n ctif s. 

C e p e n d a nt, c ett e t e c h ni q u e p er m et a u s si d e m ettr e e n é vi d e n c e q u e c ert ai n s 

s uj et s p arti c uli er s s e r é p arti s s e nt d a n s c e s di v er s s o u s- gr o u p e s. Ai n si l e s 

a b u s e ur s d e l a p ar e nt é n e r e st e nt p a s e n gr o u p e, m ai s s e s ci n d e nt et s e 

r etr o u v e nt d a n s d e u x s o u s- gr o u p e s. Ai n si e n f o n cti o n d e c e s d e u x v ari a bl e s, 

l e s a b u s e ur s d e l a p ar e nt é n e s e r e s s e m bl e nt p a s s uffi s a m m e nt e ntr e e u x 

p o ur d e m e ur er u ni s d a n s u n s e ul s o u s- gr o u p e et n e r e s s e m bl e nt e n t a nt q u e 

gr o u p e à a u c u n d e s tr oi s s o u s- gr o u p e s. 

L a pr é s e n c e d e g é nit ali s ati o n i ntr u si v e s e m bl e nt bi e n s é p ar er l e s 

t r oi s s o u s - g r o u p e s. A s s u r é m e nt, l e s o u s - g r o u p e 3, c o nt e n a nt 

m aj orit air e m e nt d e s p èr e s p s e u d o-i n c e st u e u x, a v e c s o n 7 1, 9 % d' a b u s 

i ntr u sif s c o ntr a st e a v e c l e s o u s- gr o u p e 1, c o m p o s é pri n ci p al e m e nt d e p èr e s 

bi ol o gi q u e s, et s o n 3 1, 4 % d' a gir s g é nit a u x i ntr u sif s. C ett e d o n n é e p e ut 

d o n n er li e u à u n d é b at t h é ori q u e, m ai s u n él é m e nt d e m e ur e cl air. L e li e n 

a b u s e ur/ vi cti m e s e m bl e êtr e u n e v ari a bl e cl é e n c e q ui t o u c h e l a pr é s e n c e d e 

g é nit ali s ati o n i ntr u si v e. 	 D' a utr e s ét u d e s s ur l e s uj et s o nt é vi d e m m e nt 

n é c e s s air e s p o ur é cl air er c ett e pr o bl é m ati q u e. 
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U n a utr e r é s ult at i nt ér e s s a nt e st c el ui q ui m o ntr e u n li e n e ntr e l a 

p er s o n n alit é d e l' a b u s e ur et l e ni v e a u d e g é nit ali s ati o n. Ai n si, il a p p ar aît q u e 

l e s o u s- gr o u p e 3 c o m p o s é m aj orit air e m e nt d e p èr e s p s e u d o-i n c e st u e u x 

c o nti e nt l e s s uj et s a y a nt l e pl u s g é nit ali s é s et a y a nt l e pl u s d' él é v ati o n s 

s u b st a nti ell e s a u x é c h ell e s d u M C MI. D e pl u s, il s e m bl e q u e c ett e t e n d a n c e 

d e gr o u p e s e m ai nti e nt à tr a v er s t o ut n otr e é c h a ntill o n. Gl o b al e m e nt, u n t a u x 

d e g é nit ali s ati o n él e v é c orr e s p o n d à d e s m o y e n n e s d e gr o u p e pl u s él e v é e s 

a u x é c h ell e s d e M C MI et u n t a u x d e g é nit ali s ati o n f ai bl e s' a c c o m p a g n e d e 

m o y e n n e s d e gr o u p e pl u s f ai bl e s a u x é c h ell e s d e M C MI. É vi d e m m e nt, n o u s 

n e p o u v o n s q u e r e m ar q u er l a c orr él ati o n e ntr e c e s d e u x él é m e nt s, a u c u n e 

r el ati o n d e c a u s e à eff et n e p e ut êtr e i nf ér é e. 

Fi n al e m e nt, l a v ari a bl e c o n c er n a nt l a r a pi dit é d e l a g é nit ali s ati o n 

m o ntr a a u s si d e s diff ér e n c e s si g nifi c ati v e s e ntr e l e s s o u s- gr o u p e s. 	 Il 

a p p a r aît q u e l e s o u s - g r o u p e 2, c el ui n e c o nt e n a nt q u e d e s a b u s e u r s 

e xtr af a mili a u x s e di sti n g u e nt d e s d e u x a utr e s s o u s- gr o u p e s p ar l a r a pi dit é d e 

l e ur p a s s a g e à l' a ct e i ntr u sif. C e s a b u s e ur s s o nt, e n c e q ui t o u c h e l a q u alit é 

d e l e ur r el ati o n a v e c l a vi cti m e, f ort s diff ér e nt s d e s s uj et s d e s d e u x a utr e s 

s o u s- gr o u p e s. L e ur r el ati o n n e r e v êt e n a u c u n e f a ç o n l a pr é s e n c e d' u n e 

a ut orit é p at er n ell e o u m ê m e f a mili al e. Ai n si, il e st p o s si bl e q u e c e s oit c et 

a s p e ct r el ati o n n el q ui c ol or e l e p a s s a g e à l' a ct e et l e r e n d e pl u s r a pi d e m e nt 

i ntr u sif. Il s' a git é vi d e m m e nt d' h y p ot h è s e c o n c e pt u ell e et il s e m bl e q u e l a 

v ari a bl e d e l a r a pi dit é d e l a g é nit ali s ati o n i ntr u si v e m érit e q u e d' a utr e s 

r e c h er c h e s s' y att ar d e nt. 



51 

Notre recherche semble avoir donné un éclairage nouveau sur 

certaines variables. En effet, il semble indéniable que la présence de 

génitalisation intrusive, la personnalité de l'abuseur et le lien abuseur/victime 

sont des variables dignes d'intérêt et que les liens lesdevrait nous amener à 

prendre certaines précautions méthodologiques dans la recherche future 

(surtout au niveau de l'échantillonage). En effet, il faut remarquer que le fait 

d'utiliser la technique des nuées dynamiques avec notre échantillon a permit 

d'établir clairement qu'il est nécessaire de séparer les pères biologiques des 

pères pseudo-incestueux lors de la sélection des sujets de recherche. Les 

sous-groupes se composant majoritairement de ceux-ci se différencièrent 

autant sur la présence ou l'absence de génitalisation intrusive que sur les 

diverses échelles du MCMI. Il est donc possible de croire qu'un canevas de 

recherche séparant ces deux types d'abuseurs permettra d'obtenir des 

résultats plus fins et plus près de la réalité. 

La présente recherche comporte cependant de nombreuses limites. 

En effet, il est clair que notre population est particulière, elle ne compte que 

des détenus incarcérés au palier fédéral. Ces détenus sont ceux qui se sont 

fait appréhender par les autorités et qui ont obtenu une peine de pénitencier 

relativement élevée, soit de plus de deux ans. Nous avons donc affaire à 

une population probablement différente des abuseurs non-appréhendés et 

de ceux purgeant des peines au palier provincial. Des plus, les informations 

(autres que officielles) furent obtenues lors d'une entrevue d'évaluation 

devant conduire au placement pénitentaire du sujet. Ainsi, dans ces 

circonstances particulières, il est possible que certains sujets aient 

délibérément caché des informations personnelles ou délictuelles qu'ils 

jugeaient négatives et ce, dans le but d'éviter l'obtention d'une cote 
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sécuritaire élevée. Les risques possibles encourus par une cueillette de 

données contenant des informations auto-révélées furent préalablement 

exposés. 11 faut cependant souligner que les deux psychologues ayant 

procédé aux évaluations sont très au fait de cette problématique, qu'il ne 

s'agit donc pas d'expérimentateurs naïfs. Nous avons conscience des 

importantes limites de notre étude. Cependant, il nous semble que dans la 

mesure où ces limites sont prises en compte, les diverses conclusions ici 

présentes peuvent être utiles à l'étude de l'abus sexuel fait aux enfants. 
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